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qu'il y a vide plus remarquable per 
dant fon fejour , depuis 1666. jujques 
en 1697. 
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De Pautorite du Viceroi du Perou. De L’ Archevé. 
que de Lima ç des autres Ecclefiafliques. Seo 
jour de l Auteur à Lima en 1694. Defcription 
de Lima. Maniere de vivre de Jes habitans Sc. 
Les environs de Lima. 


A EY A Ville de Lima eft une 
Axe des principales villes , non 
feulement du Perou, mais 
encore de toutes les Indes 
Occidentales. Le Viceroi 
du Perow y refide, comme Pon fait 
Tom. Il. rs Qi & 
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& elle eit le fiege d’un Archevéque, 
qui ne pourroit pas dire qu'il n’a ni 
or, ni argent, puifqu'il a plus de 
trente mille ducats de revenus fixes, 
fans conter le tour du baton. L’Ar- 
chevéque d’aujourd’hui a toute la 
magnificence d’un grand Seigneur, 
& toute la gravité d’un Apotre. Il 
ne lui manque plus que de faire des 
miracles : mais 1l n’eft pas né pour cela, 
& fes mœurs ne feront jamais auffi 
aufteres que celles de Sainte Rofe. 
Le Viceroy d'aujourd'hui eft un des 
plus riches Seigneurs d'Efpagne , a- 
vec cela tres charitable & generale- 
ment eftimé. Sa Cour eft des plus 
fuperbes. 

Quand un Viceroi arrive aux Jz- 
des, pour gouverner le AZexique ou 
le Perou, il ne manque jamais d’apetit. 
C’eft un loup affamé qui devore tout 
ce qu'il rencontre. Apres avoir dé- 
penfé en Efpagne tous fes revenus, 
pour parvenir à l’une de ces Viceroi- 
autés, Il vient chercher aux Indes 
des moiens infinis pour s’enrichir. Il 
eft maitre des emplois qui vacquent 
par lamort de ceux qui les occu- 
pent, &il les remplit jufqu’à ce qu'il 

y foit 


Æ. 


aux Indes Occidentales. 3 
y foit pourvû de Madrit. Les Corre. 
&idores partagent ordinairement les 
faifies avec le Viceroi, & le com- 
merce fecret produit des gains im- 
menfes aux uns & aux autres. Tels 
font les profits qu’ils font au trans- 
port du vif argent hors du Perou, $ 
aux marchandifes qui viennent par 
d’autres voies que les Gallions. Les 
particuliers qui font ce commerce 
rifquent de fe ruiner entierement, 
s'ils ne s’accommodent avec les Of. 
ficiers Roiaux:mais cet accommode- 
ment eit fort difficile, parce que ces 
Oficiers veulent tout pour eux. Le 
plus court eft de s’entendre avec ces 
Meffieurs & de leur prêter fon nom: 
car Ceft un moien infaillible pour ga- 
gner beaucoup. 

Le Viceroy du Pero porte le titre 
de Gouverneur & Capirat- 
NE GENERAL de tous les Roiaumes 
& Provinces de L' Amerique Meridio- 
wale, des Audiences de Lima » Chuci- 
faqua, Quito, Panama, &c. de Vr- 
CEROY du Chili, de la Province des 
Amazones, de Terra F lerma. Ses 
apointemens fixes vont à quarante 
mille ducats ; & le tour du bâton 
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4 Voyages de Francois Coreal 
infiniment au dela. Plus de cent 
Corregidores dépendent de lui. Ii eft 
le Chef de laJuftice & il nomme a 
toutes les Charges Civiles & Militai- 
res, avec cette reftriction , que cette 
nomination foit aprouvée & confir- 
mée. Tout cela fe fait avec rapidité 
parce que le tems preffe. Cinq an- 
nées, qui font ordinairement le ter- 
me fixé pour la Viceroiauté, bien 
qu’il arrive fouvent qu’elle eft conti- 
nuée au dela, s’écoulent fort vite. 
Ainfi les Corregimientos & les autres 
Charges fe rempliffent avec diligence, 
& toujours 4 beaux deniers comptans. 
L’Archeveque a des Vicaires qui 


poffedent auffi des revenus confi- . 


derables. Generalement tous les Ec- 
clefiaftiques de Lima font fort a leur 
aife : auffi n’ont ils pas Phumilité en 


partage. Ils ne paffent pas non plus 


pour fort éclairés, & leur {avoir eft 
tres mediocre. Il eft vrai qu’on en- 
voie des (a) Livres d’E/pagne & de 

_ | Flan 


(a) Il Simprime auf divers livres à 


‘Mexico & à Lima, où il y a des imprime- 
ries, auffi bien qu’en quelques autres Villes 
des Indes : mais ce font des Ouvrages de peu 
d'importance. 


| aux Indes Occidentales, 5 
Flandres au Mexiíque & au Peron, 
mais ces livres font deftinés unique- 
- ment pour les Eglifes & les Con- 
vens. Il y en a fort peu d’autres en 
ufage, & * generalement les habitans 
de ces Païs là font gloire de ne rien 
favoir. Les Jefuites de Lima paffent 
pour habiles & éclairés. Ils ont trois 
ou quatre beaux Colleges, où ils 
inftruifent fort bien les enfans des 
Creoles, des Efpagnols & des Indiens: 
mais comme l'ignorance eft hereditai- 
re aux /z4es, ces enfans devenus grans 
affectent ordinairement de ne pas dé- 
generer de leurs Peres. 

Tout ce que j'ai dit dans ma pre- 
miere partie, du relachement des 
mœurs des Ecclefiaftiques du 2£ex2- 
ge, peut s'appliquer à ceux du 
Perou. Depuis le plus petit jufqu’au 
plus grand, on s’y addonne au liberti- 
nage & aux plaifirs. (Je prie mon 
Lecteur de faire exception d’un petit 
nombre d'honnétes gens diftingués 
par leur vertu.) Ce qui me paroit 
infupportable eft le commerce des 
gens d'Eglife; mais malgré ces fcan- 
dales des Ecclefiaftiques , ils ont le 
: hie {e- 


* Voies Ch, dern. dela prem. partie. 
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fecret de fe faire encore refpecter. 
Aprés cela il ne faut pas s'étonner 
des abus qui fe gliffent parmi les Se- 
culiers; & Pon peut fort bien mettre 
parlronie, dans la bouche des Ec- 
clefiaftiques cette Apoftrophe en qua- 
tre vers Efpagnols, aux Peuples de 
ces beaux Roiaumes des Indes. 


Fislgo loco y defattento 

Que te paghas de mentiras ? 
Efta enfetianca,y documento, 
Que nos deves , es tu guia. 


Peuple fos € etourdt, 

Eft ce ainfi que tu te paies de men- 
jonge £ 

Tu Nous dois cet enfergnement, © 
cette doctrine. 

C’eft nous qui te guidons. 


Lima eft un des principaux rendés- 
vous des Miffionnaires de l’4werique 
Meridionale , qui entretiennent d'é- 
troites correfpondances avec les Je- 
fuites de cette Ville, de même qu’a- 
vec ceux de Buenos-Ayres, de P.Af- 
fomption &c. Ces correfpondances 
concernent l’état des Miffions du 
Paraguay , de Parana & de F774- 

ghat 3 


aux Indes Occidentales. 

ghai; la convertion des infidelles de 
ces Provinces ; la Difcipline des In- 
diens fujets des Jefuites, & le com- 
merce que ces Hommes Apoitoliques 
font dans l'interieur de ces Terres 
inconnues aux Efpagnols, parce 
que les Peres ne leur permettent pas 
d’y entrer, & qu'ils defendent rigou- 
reufement à leurs Indiens d’avoir 
commerce avec nos gens. 

Jétois à Lima en 1694. au plus 
fort de la guerre que nous avions 
alors avec la France. On parloit 
aflés diverfement du fuccés de cette 
guerre ; mais en general elle déplai- 
joit beaucoup aux vrais Catholiques, 
qui ne pouvoient foufrir qu’on s’al- 
at avec les Heretiques , pour dé- 
truire une Puiffance, qui étoit le 
feul rempart de la Religion, & lafy- 
le d'un * Prince qui perdoit trois 
Roiaumes pour une fi bonne caufe. 

La Ville de Zz#4 donne fon nom 
à la premiere & la principale des Au- 
diences du Perou. Cette Ville eft 
peuplée de plus de douze à quinze 
mille Creoles ou Efpagnols, & peut 
étre de quarante mille Negres. C’eft 

À .4 une 
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une race qui multiplie extraordinai- 
rement dans les Izdes Occidentales , à 
caufe du luxe & de la faineantife des 
peuples ; & je m'étonne qu’elle n'ait 
point encore excité de facheufe re- 
volution; car ces Negres s’aguerrif- 
fent & font fort adroits. 

La Ville eft environnée de murail- 
les , & defendue de plufieurs baftions 
& de remparts de la hauteur de qua- 
tre toiles : mais pour le canon , qui 
devroit y étre, il eft encore à la 
fonte. Ainfi l’on peut dire que Lima 
eft fans aucune défenfe. Les Rues 
font belles & tirées au cordeau: 
mais les maifons n'y font gueres que 
d'un étage , rarement de deux, à 
caufe des tremblemens de terre. Du- 
refte elles font belles, ornées, (au 
moins celles qui font prés de la 
Place) de longues galeries fur le de- 
vant, & l’opulence qu'on y voit 
montre que lor & l'argent font fort 
communs dans le Perou. Une partie 
des toits des maifons eft couverte 
de toiles groffieres & l’autre left de 
rofeaux ; ce qui n’eft pas un incon- 
venient, parce qu'il ne pleut point à 
Lima. Comme le luxe regne dans les 


moindres chofes , lorfque les richef- 


fes 


| 
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aux Indes Occidentales. 

fes font communes & faciles à acque- 
rir, la magnificence s’étend fouvent 
jufqu'à la couverture des maifons : car 
les plus riches couvrent les toits de 
nattes fines & tiffues avec beaucoup 
d'art,ou même de belles toiles de co- 
ton. On plante des arbres autour des 
maifons pour fe garantir de la cha« 
leur du Soleil. > ty le 

Ce que les maifons perdent en. 

hauteur, elles le regagnent en lar- 
geur & en profondeur. Il y en a 
plufieurs qui occupent jufqu’à deux 
cens pieds.en largeur. La profon- 
deur eft 4 proportion de la largeur ; 
car elles ont quelquefois dix ou 
douze grans apartemens de plein 
pied. 
- La Place Roiale de Lima eft fort 
belle. On voit au millieu une fon- 
taine de bronze, ornée d’une renom- 
mée qui jette de l’eau. Les côtés de 
l'Eft & de POueít ont divers Edifi- 
ces publics, tous fuperbes & bien 
ordonnés. 

La riviere qui traverfe Lima forme 
des canaux pour la plufpart des 
mailons : ce qui eft d'une grande u- 
tilicé aux habitans , pour arrofer leurs 

A $ jar- 
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jardins, & pour plufieurs autres u-: 


fages. 


Les Eglifes & les Convens de: 
Lima regorgent de richetles & bril-. 
lent par la magnificence. La Reli-: 
gion eft étoufée, pour ainfi dire, fous: 
Yor & Pargent, & fon humilité s’y eft: 
comme aneantie. Je n’entre pas dans 
le détail de la magnificence de la, 


Mayor, (qui eft la principale Eglife,) 


} 


des Convens des Jefuites , de Saint: 
Francois , de Saint Dominique &c.. 
Il fufit de dire que le Domaine de: 
l'Eglife eft un autre Porafi.. Tant de: 


Saints, qui font d’or maflif& revêtus: 


de pierres precieufes, fourniffent tous: 


les jours, par leurs operations mira-. 
culeufes , de nouveaux prétextesi 


| 


pour envahir des threfors ; & les De- 
vors ne fe crotrojent pas exaucés ,. 


s'ils venoient prier les mains vuides.., 
Les pierres, qui fervent à la con- 


ftruction des batimens de Lima, ne: 
font,a ce qu'on m'a dit, qu’une eau. 
petrifiée, qu’on tire d’une fource au. 


prés de Guancabilca 3 & ce qu'il y a 


d’admirable eft, que beaucoup de 


belles ftatues & autres ornemens 


qu’on voit dans les Eglifes & dans. 


les Palais de Liwa , ne font autre 
| chofe 


aux Indes Occidentales. 11 
chofe que cette même eau, dont on 
remplit le moule, qui a la figure, la 
draperie &les traits qu’on veut don- 
ner à la ftatue. 

Les habitans de Lima & du Potoft 
font en general les plus riches du 
Peron. Cent mille & cent cinquante 
mille ducats ne font pas un Capital 
extraordinaire dans cette premiere 
Ville. Le moindre batiment qui fort 
du port de Callao en vaut ordinaire- 
ment huit cent mille. Le Threfor du 
Roi qui part de Lima vaut au moins 
vint & quatre millions de pieces de 
huit: mais avant qu'il foit arrivé de 
Lima à Panama, à Porto-Belo , à la 
Havana, Sc. les Corregidores , les 
Commis, les Douaniers &c. tous 
gens de bon apetit,en rognent cha- 
cun leur part. Les Couriers, qui don- 
nent avis de l’arrivée & du départ 
de l' Armada, s'expedient fort fecrete- 
ment. Du refte cette Armada ett 
fort delabrée , & les mariniers de la 
Mer du Sud font les plus grandes 
bêtes que je connoiffe. Il eft vrai 
qu’à force de courir cette mer la 
routine leur-tient lieu de fcience & 
d'habileté. 

Ces trefors du Peron joints à ceux 

À 6 cd ¿de 


12 Voyages de Francois Coreal 
de la Nouvelle Efpagne &c. feroient 
enfemble plus de cinquante millions 
de pieces de huit, fi les Officiers 
Roiaux ne les entamoient confidera- 
blement. C’eft ce que jai oui dire 
à Dom Antonio de Mata, riche ne- 
gociant de Lwa, qui pouvoit en 
favoir quelque chofe , aiant demeu- 
ré prés de quarante ans aux Indes. 
Si l’on confidere la quantité d'im- 
pofts qui font établis ; le quint de 
Yor, de Pargent, du cuivre, du 
plomb &c. qui revient au Roi; le 
revenu des Mines d'Argent vif & la 
decouverte des nouvelles Mines ; le 
quint qu’il perçoit fur les joiaux ; la 
moitié des * Havacas qu’il doit re- 
ürer ; le droit fur le tranfport des 
lingots quintés; quatre pour cent fur 
les Marchandifes ; le pravenu des 
Charges, des Offices & des Comman- 
deries ; le droit qu'il a fur les Pulpe- 
vias ou Cabarets ; les confifcations, 
les heritages de ceux qui meurent fans 
heritiers 3 le profit de la monoie &c. fi, 
disje , Pon confidere tout cela , ces 
threfors n’auront rien d’extraordinaire. 
Mais, comme j'ai dit , ily a dans 
| les 


* Threfors qu’on découvre. 


aux Indes Occidentales. 13 
les Ivdes une infinité de pillars du 
premier ordre, qui n'ont d'autre vue 
que celle de s’enrichir; de Moines 
& d’Ecclefiaftiques qui fucent le 
Peuple & l'Etat jufqu’aux os ; de 
gens inutiles & faineans , qui vivent 
des penfions du Roi & des Vicerois. 

Les Habitans de Lima,ne doivent 
rien à ceux de Mex¿co , pour l’exte- 
rieur devot. Ils ne font pas, mais ils 
fe piquent d’étre les meilleurs Chré- 
tiens du monde. Cette affectation va 
prefque plus loin qu’à la Nouvelle 
Efpagne, & cela les rend infuporta- 
bles, fur tout quand on compare à 
cette pretendue Devotion la grande 
fenfualité des Perouans, toutes les 
fraudes qu'ils commettent dans les 
- Affaires Civiles , & les chicanes per- 
petuelles, qui ne font que trop au- 
torifées, lorfqu’on a trouvé le fecret 
de corrompre ceux qui doivent ren- 
dre la juftice. Un homme qui fe fent 
chargé de crimes fe croit enfuite fi 
bien reconcilié avec l’Eglife, lorf- 
qu’aprés avoir entendu la Sainte Meffe, 
ila eu l'honneur de baifer la robe de 
Saint François, ou la manche d'un 
Dominicain , qu'il recommence à 
nouveaux fraix fes injuftices avec 
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la même impunité qu'auparavant: 
parce que d’un côté il eft foutenu 
des Moines, & de l’autre d’un Juge 
inique. C’eft à propos de cela qu’un 
Flamand, l’un des hommes les plus 
éclairés que j'aie connu a Lima, me 
difoit : Fene fuis point étonné, qu'on 
pille le Roi dans un Pais on la chicane 
tient lien de juftice , où il ny a pour 
toute Religion que beaucoup a hypocrifie, 
ce où les gens achettent a prix d'argent 
la liberté de pécher. 


Mais avec toute cette affectation 


exterieure de devotion, qui les fait 
paffer dans l’efprit de ceux qui les 
voient la premiere fois , pour des 


gens qui croient n’en faire jamais | 


affés ; j'ai obfervé en tout le tems 
que j'ai demeuré au Afexique, & au 
Perou, quileft prefqu’impoffible aux 


gens de ces Pais chauds de s’atta- . 


cher á la pieté, s'ils n’ont toujours 


devant les yeux des moiens agrea- 


bles qui reveillent leur attention. 
Jattribue ce défaut d’aplication à 
Jeur indolence & à leur fenfualité : 
mais quoiqu'il en foit, cette igno- 
rance & cette pareffe de corps & 
d’efprit dans laquelle ils aiment a vi- 
vre, & qui les empêche de s’apli- 


quer 
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quer a la priere & a la devotion 
fans le fecours des plaifirs, autorifent 
une infinite (4) d’amufemens ridicu- 
les & pueriles , dont les Moines, $ 
méme les Jefuites, fe fervent, pour 
leur faire gouter la devotion. | 

C’eft ce qui donne aux Ecclefia- 
ftiques le privilege de folennifer tou- 
tes les Fétes de PEglife par des dé- 
penfes exceflives en reprefentations , 
ridicules, en Mafcarades , en feux 
d'artifice, en Proceflions, où les 
Saints brillent d’or,d’argent & de pier- 
reries. On croiroit que cela ne me- 
rite que la devotion des petites 
gens, mais on fe trompe: car les 
plus diftingués croient avoir été fort 
pieux, quand ils ont eu beaucoup 
d'attention à écouter les plaifante- 
ries des Moines mêlées aux fanglan- 
tes flagellations des Penitens , & les 
boufonneries ridicules qui accompa- 
gnent ordinairement la Morale que 
les Predicateurs repandent dans les 
fermons. 

C’eft encore ce qui attire aux 
Convens une infinité de richeffes, 
| A aux- 

(a) Voiés ladeffus Fraifier dans fon Voiage 
ala Mer du Sud, . 
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auxquelles nos gens & les Creoles 
contribuent fort volontiers : parce 
quils fe perfuadent que ce qui fe 
dépenfe en ces occafions eft donné 
pour amour de Dieu. A caufe de 
cela les Creoles appellent A4wwofnes, 
tout ce qu’ils donnent alors. | 
C’eft enfin ce qui attire de tous 
côtés à Lima un nombre infini de 
Moines, dont les Convens remplif- 
fent la Ville, ou du moins en occu- 
pent les plus beaux quartiers. Je ne 
donnerai pas le détail des richeffes 
de ces Convens,qu'il eft dificile de 
bien exprimer , mais qu'il eft aifé 
d'indiquer en gros, par la magnifi- 
cence qui frape du premier coup 
d'œil. Je ne dirai rien non plus des 
dépenfes que font les Ordres Reli- 
gieux, pour primer les uns fur les au- 
tres, lors qu'ils celebrent les Fêtes de 
leursFondateurs,qu’ils accompagnent 
ordinairement de quelque miracle fi- 
gnalé,pourreiever Péclat deleurSaint. 
Unautre abus tres frequent dans le 
Perou, C'elt la facilité avec laquelle on 
rompt les mariages , qui eft caufe 
d'une infinité de feparations fcan- 
daleufes : mais cela n’eft pas furpre- 
nant dans unPaïs où Pon ruineía fanté 
pour 
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pour rafiner en fait de plaifirs de Pa- 
mour , & donner tous les jours aux 
fens quelque chofe de nouveau. A- 
prés quoi, à la premiere infirmité de 
fa femme le mari fe dégoute & 
cherche un pretexte au divorce. 
Celle-ci en ufe de même, lorfqu’elle 
voit que malgré tous les efforts 
qu’elle fait pour arrifer le few qui 
s'éteint, il n’y a plus moien de l’4ll4- 
mer. Des pretextes de devotion 
leur fourniffent alors celui de fe 
retirer au Convent des femmes 
feparées, où il eft permis de vivre 
comme l'on veut. Cependant on 
trouve à Lima une infinité de vieux 
pécheurs tout perclus , quitachent 
encore de fe fatisfaire par la vuë, & 
qui effaient fouvent de reünir par le 
fecours des remedes tout ce qui refte 
de force à la nature. 

Jai parlé de la vie licentieufe des 
Moines du Afexique. Ceux du Perou 
ne leur cedent point, & ne s’en ca- 
Chent pas beaucoup aufli entend 
on fouvent ceux qui fe querellent 
dans les Rues de Zima s'appeller 
bilyo de frayle, fils de Moine. Ce 
que je dis de la licence des Moines 


doit s’apliquer aux Religieufes. Le 
liber- 
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libertinage des Convens va même fi 
loin , que plufieurs membres de ces 
Communautés fe trouvent à la fin 
hors d’état de pouvoir guerir des ma- 
ladies que la débauche leur caufe. 
- Quoique les habitans du Peros 
foient d’un libertinage & d'une fen- 
fualité extraordinaires , & qu’ils mé- 
lent continuellement (4) la debauche 
& la devotion : Cependant ils affe- 
étent dans leurs exercices de pieté 
une aplication fi forte, qu’on diroit 
qu’ils font en exftafe. Jentrai une 
fois chez un de ces Devots de Lima 
nommé Antonto Velafco de Xaranca, 
que je trouvai dans cette élévation 
compofée. Son attitude étoit bur- 
lefque. De grans yeux tout à fait. 
ouverts & immobiles , qui fe re- 
muoient enfuite avec beaucoup de 
violence, qui hauffoient & baif- : 
foient de méme en roulant avec vi- 
vacité. Des foupirs tirés avec force 
du creux de la poitrine, & finiffant 
par un remuement bizarre des levres, 
qui me fit connoitre qu'il recitoit fon 
Ro- 


(2) Voiés encore la confirmation de tout 
ceci dans le Voiage de Fraizier à la Mer du 
Sud. 
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Rofaire: car il Pavoit pendu au col, 
& le regardoit de tems en tems,en 
faifant les grimaces d'nn pofledé. 
Comme cet homme étoit fort laid, je 
fus fifrapé de fa devotion, que je n’en 
perdrai jamais l'idée. À 

_Je me fuis trouvé fouvent à parler 
d'affaires avec des Creoles, qui inter- 
rompoient cent'fois la converfation, 
pour marmoter des prieres fur leur 
Chapelet. Cependant la jufteffe a- 
vec laquelle ils repondoient à mes 
queftions , me fait croire qu'ils n’é- 
toient gueres attentif à leurs, prieres, 
& qu'au contraire leur devotion 
étoit des plus mechaniques. 

Leur fierté , on du moins leur in- 
dolence, eft fi grande, qu’il faut 
quelquefois bien des façons pour leur 
arracher les parolles. Ils repondent 
par un figne de la tête, ou de la 
main , quand ils croient qu’on n’eft 
pas digne de leur converfation : & 
lorfqu’ils jugent à propos de parler, 
ils font trainer les paroles, ou ne 
parlent qu’à demi mot. 

On n’eft pas moins credule ici fur. 
les fortileges & les charmes, qu’au 
Mexique. Ceft une opinion allés 
commune par toutes les Zz4s, que 


9 
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Pon peut jetter des charmes fur les 
hommes, les bêtes , les plantes &c. 
que les Idolatres Indiens & les Here- 
tiques font tous forciers ; que le 
Diable les change en bêtes &c. J'a- 
vouë de bonne foi, que jai eté moi 
même fort infatué de ces crolances, 
avant que d'en avoir ete defabufé 
par les Anglois, qui tombent pour- 
tant en d’autres extrémités, en ne 
craignant point du tout le pouvoir 
du Diable. Les femmes ont la fotte 
& ridicule mode de porter au col une 
main benite de * bois de figuier , te- 
nant le pouce elevé pour repoufler 
la maligne influence des yeux de 
ceux qui les regardent trop fixe- 
ment. Et fi malheureufement il s’en 
trouvoit quelqu’une qui fe crût fur 
le champ incommodée par de tels 
regards; pour peu que le regardant : 
fut foupçonné , il feroit mis à Pín- 
quifition, & courroit rifque de perdre 
la vie. 

Enfin les Peuples du Perou, & ge- 
neralement de toutes les Zz4es Occi- 
dentales, ont une extreme confiance 
aux Bulles que N. S. P. le Pape en- 

voie 


-* Higho. 


aux Indes Occidentales. 21 
voie tous les ans en Amerique. Ces 
Bulles contiennent des Difpenfes, 
des Indulgences &c. il s’en fait 
un grand trafiq dans les Z#4es, ainfi 
que je Vai déja dit dans la premiere 
Partie de cette Relation. Je ne doute 
pas que ces Bulles ne produifent 
beaucoup de profit aux Ecclefiafti- 
ques des Ides, qui en difpofent, 
moienant un certain droit que ce 
trafiq paie au Pape & au Roi, fui- 
 Vant ce que jen al apris. 

Si parmijtous ces abus,les Eccle- 
fiaftiques continuent à augmenter 
toujours leur Authorité & leur Do- 
maine aux Ivdes, il eft à craindre 
que le Roi d’E/pague n'y devienne 
leur Vaffal. Car ils font continuelle- 
ment de nouvelles acquifitions en 
biens meubles & immeubles: de 
forte que les biens de PEglife étant 
inalienables & ne fe partageant pas, 
comme les biens des Seculiers , cette 
mafle, qui croit fans celle, leur don- 
nera un pouvoir immenfe. Peut étre 
que ce queje crains fe verroit dejà, 
fi les Jeluites étoient plus unis aux 
autres Ordres Religieux : mais ceux- 
ci les craignent, & neceffent de leur 
donner des marques de leur jen 
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I] faut rendre cette juítice aux Jefui-. 


tes, qu'ils gardent parfaitement les: 
aparences : mais ils ne font ni moins 
avares, ni moins ambitieux que les 
autres. 


Les gens de Lima, qui font un. 


¿peu à leur aife, vont fort rarement à 
pied. La voiture du Pais c’eft la 


Caléche tirée par une, deux & quel-: 


quefois quatre mules. J'ai parlé de 
la magnificence des habits & de quel- 
ques (4) ameublemens de Afexico & 


du Potofi;mais elle n'eft pas moindre: 
ici. Les étofes des habits font couvers. 
tes fouvent de joiaux & de pierreries. 


Les Creoles nous haiffent € 


nous méprifent ; mais nous le leur 


rendons avec ufure. Il femble pour- 
tant que la generofité Efpagnole ait 
paffé dans le fang Creole; car ils la 
témoignent dans Poccafion, & jai 


vu fouvent avec plaifir des * Gentils- | 


hommes du Peros faire une efpece de 
ronde dans les grans chemins , pour 
voir s’ils rencontreroient de pauvres 
volageurs ; & quand ils en trouvoient, 
ils les défraioient jufqu’au lieu où ces 
Voia- 
(2) Elle n’eft pas ordinaire dans lesameu- 
blemens. E 
+ Cavalleros. 
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voiageurs devoient fe rendre, & 
paioient même fouvent à leur infçu 
les fraix du voiage. 

J'ai parlé des manieres des femmes 
du Potofi & de Mexico. Tout cela 
fe peut apliquer à celles de Lima. 
Elles paffent leur vie aux mémes occu- 
pations que les premieres & vivent ex- 
terieurement avec beaucoup de refer- 
ve. Mais quand elles trouvent l’oc- 
cafion , elles font vives & libertines. 

Elles ne fortent jamais qu’envelopées 
d’une Mante , qui ne leur laiffe rien 
de decouvert que les yeux pour fe 
conduire ; & cela fe pratique de 
même au Æfexique. Pour la galante- 
rie, elle fe pouffe fort loin à Lima. 
Le moins qu'il en coute ceft l'argent 
& la fanté ; car on n’y peut fournir 
a l'amour fans des dépenfes & des 
débauches exceffives. Il eft vrai, 
que pour la bourfe, on peut l’épar- 
gener quelquefois, quand on a le 
bonheur de fe trouver de certains 
talens que la nature n’a pas donné à 
tous les hommes. Les Perouanes, 
qui fe piquent de connoitre un 
homme à la phyfionomie, font de 
grandes avances à ceux-ci : e a- 

ors 
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lors il y laiffe toujours la fanté, & 
méme bien fouvent la vie. 

Quand on n'auroit pas a craindre 
la jaloufie des maris , 11 y a toujours 
deux chofes capables de faire trem- 
bler ceux qui s’hafardent, fans con- 

noitre Pair du bureau. C’eft le de- 

gout de celle qui fait les avances, & 
a jaloufie d’un Moine. Si malheu- 

reufement la Dame ne trouve pas 
que le galand reponde à ce que Pon 
attendoit de lui, ou qu'il fe foit é- 
puifé dans les fatigues de l'amour, 
elle fe vange fur lui de Pinfirmité de 
la nature : car les Perouanes regar- 
dent comme le plus grand de tous 
les outrages la hardiefle d’un homme | 
qui entreprend une expedition fans , 
pouvoir bien l’achever. Pour. les | 
Moines, fi lon fe trouve avec eux 
en concurrence de débauche, il faut 
toujours fe défier du poignard qu'ils 
portent fous leur habit ; car ils ne 
pardonnent jamais, quelque bonne 
mine qu'ils faffent, aprés avoir affecté 
de fe reconcilier. C’eft bien pis 
quand on trouve en fon chemin une 
des premieres perfonnes de PEglife : 
ainfi qu'il m'arriva, lorfque j'étois 
encore à Lima. J'aurois paié chere-. 
ment 
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ment la concurrence, fi je n’avois 
en le bonheur de rencontrer un ami 
tres genereux,qui contribua de tout 
fon pouvoir à me fauver. C’eft à 
cette fredaine amoureufe que Jai eu 
l'obligation de mon fejourà Quito, & 
du pénible voiage que je fis enfuite 
de cette derniere Ville à Pazama. 

. Les Creoles font d'un tempera- 
ment plus robufte & fe portent beau- 
coup mieux que les Efpagnols qui 
viennent d'Europe, & qui ne s'ac- 
coutument qu'infenfiblement à Pair 
du Perow. Jattribue à la bonté de 
deur temperament la rareté des Me- 
decins ; car on n’en voit prefque 
point dans l Amerique Meridionale, & 
de mon tems il n’y en avoit qu’un à 
Lima , qui étoit un des plus in- 
fignes charlatans qu’on ait jamais ví. 
Jl avoit pourtant trouvé le fecret de 
gagner beaucoup aux dépens des 
dupes. Il fe difoit de Bruxelles & 
affectoit beaucoup de fimplicité dans 
fes manieres , pour mieux tromper 
ceux qui lui confioient leurs infirmi- 
tés : mais il évitoit ceux qui n’avoient 
qu'un bien mediocre & ne cher- 
choit que les gens fort riches, à 
qui il faifoit paier jufqu’à cinquante 
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& foixante ducats par cure. D'ail- 
leurs c’étoit un infigne fripon, quifut 
trop heureux de fe fauver , aprés 
qu'on eut découvert que tous les 
fecrets qu'il vantoit ne confiftoient 
qu’en des herbes & des racines com- 
munes qu'il alloit prendre aux envi- 
rons de Lima, & qu'il déguifoit en- 
fuite groffierement, pour faire accroi- 
re qu’elles venoient de fort loin. Il 
n’en falloit pas davantage pour trom- 
per des gens aufli credules & aufli 
ignorans que les Creoles du Perou. 
Francois Pizarre pola les fonde- 
mens de Lima l'année 1535. & la, 
nomma Cindad dos Reies, Celt a dire: 
la Ville des Rois. Les néges des hau-: 
tes Montagnes des 4mdes ou dela Cor-- 
dilliera y rendent fouvent les mati-: 
nées extrémement fraiches , & le: 
changement de tems du froid au: 
chaud & du chaud au froid y cau-: 
fe des maladies mortelles a ceux: 
qui ne connoiffent pas Pair du Pais.. 
On en verra quelque chofe lorfque je: 
parlerai des maladies qui regnent a: 
Lima. La Riviere qui palle à Limas 
la fepare du Fauxbourg de Sasnt-- 
Lazare, qu'on peut regarder feull 
comme une ville confiderable. Se à 
e 
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le rendés-vous des indicus, qui y 
portent leurs denrées à vendre. Ces 
Indiens font tres foumis aux Padres, 
qu'ils entretiennent graffement du 
plus clair de leurs revenus. 

Les Eglifes de ce Fauxbourg font 
belles , & les Convens ne leur ce- 
dent pas. Par exemple les pauvres 
Cordeliers logent dans une Maifon 
pourvué de toutes les neceffités de 
la vie, où les cing fens de Nature fe 
recréent également. Au millieu de 
la pauvreté que la Regle leur pref- 
crit, ils n'ont qu'à parler, & les 
Indiens leur font part de leurs bien- 
faits avec profufion. Enfin il ne 
leur manque rien: car ces Peuples 
les entretiennent noblement , & 
portent le plus beau & le meilleur 
au Convent, qu'ils appellent la Azaz- 
fou des * Seraphiques (la Cafa de los 
Seraphicos.) Les jardins du Convent 
font pleins d’excellens arbres frui- 
tiers, de fleurs, de legumes &c. 

Le Callao eft a deux lieués de Lima. 
Les environs en font agreables, 
remplis de belles Maifons de Campa- 
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ene, qui apartiennent aux plus ri- 
ches du Pais, & de grans vergers 
pleins d’arbres fruitiers. La rade du 
Callao eft fort fure. On voit aux 
environs quantité- de Cabanes de 
pêcheurs Indiens , qui péchent en ces 
quartiers là , & qui portent enfuite 
leur poiffon à Lima pour la provition 
des habitans. 

Il y a toujours des Vaiffeaux de 
guerre au Port du Callao, mais fi en 
defordre & fi mal pourvús,n'en dé- 
plaife aux mariniers du Pais, qui. 
fe croient les plus habiles gens de 
"Univers , qu'ils ne refifteroient pas 
à la premiere bordée du feu Anglois 
ou Hollandois. 

Depuis Zambexz jufqu'a Lima, & 
de Lima encore plus loin ; tirant au 
Sud, la céte eft fablonneufe & de- 
ferte. Iln’y tonne nine pleut juf- 
qu’aux Montagnes : mais en recom- 
penfe il y tombe beaucoup de tofée, 
ainfi que je l'ai déja dit. Les habi- 
tans des environs des montagnes 
boivent de l’eau des torrens qui fe 
forment de la neige & de Ja pluie qui 
tombent de ces montagnes. Ils ont 
plufieurs fortes de fruits excellens & 
d'arbres fauvages , du coton, des 

TOs 
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rofeaux, des chardons , des herbes 
& diverfes plantes medecinales. Ils 
lément auffi du froment, depuis que 
nous fommes dans le Pais. Ce fro- 
ment y vient aufli bon & auffi beau 
quen Europe. Pour arrofer leurs 
terres ils ameinent l’eau des torrens 
dans des canaux. Je dirai en paffant 
que Ces torrens ont un cours fi ra- 
pide & fi dangereux, qu'il arrive tres 
fouvent qu'il s’y noie des paflagers. 7 
Ceux qui voiagent de ce côté la fe 
tiennent éloignés des montagnes, & 
font en forte d’avoir toujours la vuë 
du rivage de la mer. Que fi la ne- 
Ceffité les oblige de paffer ces tor- 
rens enflés de neiges ou de pluies, 
ils fe fervent de petits canots tres le- 
gers & qui ne vont jamais à fond. 
Us fe fervent même de ces canots 
en pleine mer, fans craindre ni les 
orages ,n1 les Monftres marins, con- 
tre lefquels ils fe defendent avec un 
dard long & pointu , ou avec une 
efpece de lance. Tres fouvent, au 
lieu de ces canots, que les Indiens 
appellent Balzas, ils fe fervent d'un 
rets , qui eft foutenu par deflous & 
fout autour de courges, ou de cale- 
balles , qui font legeres $ nagent 
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far l'eau. Le paffager fe met 1a def- 
fus, & s’y étendant ordinairement fe 
fait tirer par un Indien, qui paffe le 
torrent à la nage fans aucun rifque. 


* Pour fupléer à ce que ditfl Auteurs 
€ faire connoitre au lecteur comment les 
Balzas font faites, on ne fera pas faché 
den voir ici l'explication & la figure 
tirées du Voyage du Pere Fentllée à la 
Mer az Sud. 


Balza Indienne compofée de deux 
peaux de Loups marins. 
AA les deux penux enflées. 3.3. 4.4» 


font amarrées parle traversvers — 
leurs extremités avec deux mor= 


ceaux de bois. CC. DD. 
EE. Une petite planche de deux 
pouces de largeur, de la lon- 


gueur des deux peaux enflées > 


traverfe les deux morceaux de 
bois vers leur millien. Elle eft 
amarrée , ainfi que les peaux; 
par des boiaux de loup marin. 

La planche EE. fert de quille 
à la Balza. 

Quand la Balza eft finie, on 
érend au defus une autre pear 
de lonp marin, que les Indiens 

amar- 
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amarrent par les quatre An- 
gles aux extremités des deux 
traverfiers. CC. DD. 
E. Laviron dont ils fe fervent 
pour condutre la Balza. 
G. Poflure de Indien condui- 
faut la Balza. 


Les Indiens du Pais qui eft auprés 
des Montagnes ont leurs demeures 
en des huttes ou cabanes faites de 
Maiz. Ces gens portent une efpece 
de chemife de toile de coton qui 
leur va jufqu’aux genoux, & par des- 
fus cela une manteline, Pour les fem- 
mes , elles font couvertes de la tête 
juíqu'aux pieds. | 

_ Les Perouans du plat Pais étoient & 
font divifés encore en trois peuples de 
differens languages, à ce qu’on m’a 
alluré. Ces peuples font les Yumgas , 
les Tallanas & les Mochicas. Autrefois, 
outre les langues particulieres , il y 
avoit celle de Cw/co, qui étoit la lan- 
gue des Nobles. L’Yncas Guainacapac 
pere d'Athawalba avoit même ordon- 
né que tous les Gentilshommes du 
Pais envoiaffent leurs enfans à fa 
Cour , pour aprendre cette langue: 
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_ mais ce n'étoit pas là le feul motif de 
cette ordonnance. Il avoit en vue 
de retenir, fous ce pretexte, la No- 
bleffe en fon devoir: car ces enfans 
étoient comme des Ôtages, & les 
garans de la fidelité de leurs Peres. 


A l'égard du Climat, nous avons 


dit qu'il ne pleut pas dans le plat 
Païs. Cependant il femble que la 
mer doive amener beaucoup de va- 
peurs, & les Montagnes ne s'y voient 
jamais fans neige : mais pour fe ren- 
dre raifon de cela, il faut confiderer 
la difpofition des terres. Dans les 
Montagnes l'été commence en Avril 
& finit en Septembre. Dans le plat 


Pais il commence en Octobre & finit : 


en Mars. C’eft peut être cette op- 
pofition des deux faifons prefqu’en 
un méme Pais qui eft en partie caufe 


qu'il ne pleut pas à Lima & aux en- . 


virons : outre que le froid des Monta- 
gnes arrête.& condenfe fur le champ 
les vapeurs que la chaleur du Soleil 
a élevées de la Mer & les convertit 
en torrens &c. Cette raifon me pa- 
roit jufte. On fait que les vapeurs 
ne s’élevent jamais qu’à une certaine 
diftance de la terre; aprés quoi la 
caufe de leur élevation jointe a leur 

pro- 


aux Indes Occidentales. — 

propre poids Jes condenfe & les fait 
retomber fur la terre. Cette hauteur, 
a laquelle les vapeurs s'élevent , ne 
furpaffe jamais le fommet des plus 
hautes Montagnes , & même elle eft 
fouvent au deffous , ou tout au plus 
parallele ; comme le temoignent 
ceux qui ont eté fur les plus hautes 
Cordillieras , où Yon voit fouvent les 
nuages difpofés horizontalement 
fous fes pieds tout autour de la mon- 
tagne. Or c'elt le froid de ces Mon- 
tagnes qui condenfant foudainement 
les vapeurs arrefte leur mouvement, 
en forme des nuages épais, qu’on 
voit fe refoudre tres frequemment 
en pluie dans le haut Païs du Perou: 
tandis que dans le plat Pais on ny 
voit que de la rofée. 


CHA PIT RE. IL 


Des Maladies qui regnent dans le 
Perou. 


‘de qui arrivent nouvellement 
Q dans un Pais s'épargneroient 
‘bien des maux , sils vouloient d’a- 
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bord prendre un regime de vivre 
conforme à Pair du climat, & s’in- 
former de la maniere dont ceux du 
Païs fe gouvernent. Il arrive fort 
fouvent que non feulement un bon 
regime fortifie le temperament , mais 
que même il corrige les influences 
de Pair, & empêche que le corps 
n’en foit attaqué. C’eft ce j'ai expe- 
rimenté fur moi même en tous mes 
voiages. 

Les étrangers qui arrivent a Lima 
font ordinairement d'abord attaqués 
de la fievre, que ceux du Pais appel- 
lent Chapetonada. Cette fievre eft 
maligne & dangereufe , quand on la 
laiffe s'inveterer. Le bon regime 
contribue beaucoup a la prevenir, 
ou du moins il en diminue la force. 
Ce n'eft pas feulement a Lima que 
l’on eft expofé à cette fievre par le 
changement d’air:car on en eft atta- 
qué aufli dans toute 1 .4mer2que Me- 
ridionale & au Mexique. 

Je mets ‘au. rang des maladies la 
piquure du /érpens fonnette , à caufe 
des fymptomes extraordinaires qui la 
fuivent: car ceux qui ont le malheur 
d'étre piqués de ce ferpent meurent en 
moins de demi heure dans les ce 

Vis 


aux Indes Occidentales. 35 
vulfions , fion ne les aflifte prom- 
tement avec des remedes qui arre- 
ftent la rapidité du venin, dont 
action eft {i promte , qu’elle diffout 
même le corps du mourant. 

On eft encore fujet en ces Païs 
chauds à des coliques violentes, que 
jattribue à diverfes caufes. Le fucre 
eneftune par laquantité de vers qu'il 
produit; mais le changement fou- 
dain du grand chaud de la journée 
au froid de la nuit eft generalement 
la caufe des Coliques de Lima. 

C’eft à ce froid fi dangereux qu'il 
faut attribuer une autre maladie mor- 
telle, qu’on nomme Pa/mos. C’eft une 
maladie qui refide dans les nerfs, qui 
les refferre & les roidit, en forte que 
peu à peu le mouvement de toutes 
les parties du corps humain fe trouve 
entierement fufpendu. Elle commen- 
ce ordinairement par des fueurs 
violentes, qui continuent jufqu’a ce 
que les humeurs du corps de celui 
qui eft attaqué du Pafmos foient en- 
tierement épuifées. Alors tous les 
nerfs, les os, les mufcles fe roidif- 
fent entierement , & le malade perit 
dans cette ceffation entiere de mou- 
vement , qui caufe aux parties vita- 
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les la même contraétion qu’aux par- 
tes exterieures du corps. Ceux qui 
fe précautionnent pour leur fanté 
évitent le foir & le matin de s’expo- 
fer trop au grand air, & de fe ra- 
fraichir trop promtement , lorfqu’on 
fe trouve échaufé. Il faut auffi ob- 


ferver de ne pas fe lever du lit les 


pieds nuds. Pour guerir cette ma- 
ladie , on prend de la graine de 
uiuna; mais ordinairement elle eft 
incurable, 


On eft encore fujet en tous ces 


Pais de l 4merique au Bicho, dont je 
ne dirai rien ici, parce que j'en ai 
parlé dans ma Relation du Bre/il. 

Je ne dirai rien davantage des Ma- 
ladies Venerienes , parce qu’on les 
regarde au Peros comme une galan. 
terie qu'on peut tranfmettre de pere 
en fils. Tout ce qu’on y fait c’eft 


d'en adoucir la douleur & les incom- | 


modités par quelques remedes, 


CHA« 
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Se  XA 


Rete CA DE TR AI 


Suite de la Côte du Perou. Route de 
Lima 4 Arequipa. 


L y a une chofe à obferver à l’6- 
gard du Perox,c'eft qu’une bonne 
partie de l’année il ne foufle qu’un mé. 
me vent dans le bas País & furla côte. 
C’eft le Sud-Oueft. Ce vent n’eft 
point humide & pluvieux , comme 
ailleurs ; parce qu'il foufle le long des 
Montagnes ; au lieu que dans les au- 
tres Pais, il vient de la mer, d’où 
 procede Phumidité qu’ameine ce 
vent. Ce même Sud-Oueft eft caufe 
que la mer du Sud a toujours fon 
cours vers le Nord, & cela rend 
plus difficile la navigation de Panama 
au Perros, que celle du Peron à Pa- 
nama: ce qui eft caufe encore que 
ceux qui vont au Callao & aux autres 
ports du Perot & du Chili font obligés 
de naviger en faifant des bordées & 
en louvoiant. 
Il eft bon encore de remarquer, 
qu'én quelques end ae fous la "Ete 
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il y fait chaud & humide , en dau- 
tres froid & humide: bien qu’au plat 
Pais il y faffe chaud & fec. Pour ce 
qui eft des autres endroits, ily pleut 
fort frequemment. 

A vint fix lieuës de Lima, tirant 
au Sud, ona Sangalla; qui eft un 
fort bon havre, à 14. Degrés de 
hauteur. 1 y a prés de ce havre une 

“autre Ile de Zobos. La quantité de 
loups marins eft caufe qu'on a nom- 
mé Lobos plufieurs de ces Iles de la 
Mer du Sud. Toute cette côte eft 
baffe , excepté qu’on y voit quelques 
hauteurs, & quelques dunes. Au- 
tour de cette Ile de Lobos il y en a 
fept ou huit autres qui font toutes © 
enfemble un triangle ; toutes defer- | 

tes & inhabitées , fans qu’on y voie 
autre chofe que fable & loups ma- 

rins. Autrefois les Perouans avoient . 

la coutume d'y aller faire leurs facri- 
fices , & cela a fait croire à nos cher- 
cheurs dethrefors qu'il pourroit bien 

y en avoir d'enfouis. Ces Iles font 

à trois lieuës de terre ferme. Un peu 

plus loin fur la même étendue à 14. 

Degrés git un autre lle de même 

nom, & à 9. lieuës de la au Sud 

Oueft & Sud Oueft quart au Sud eft: 

| 7 la: 


aux Indes Occidentales, 39 
la pointe de Nafta à 15. Degrés 45. 
Minutes, Les navires peuvent étre 
à l'abri fous cette pointe. Plus loin 
on eft à celle de Saint Nicolas qui 
git à quinze Degrés. D'ici la Côte 
tourne au Sud-Oueft , & à neuf 
lieuës de lá on eft au port d’Acari, 
Où les vaiffeaux peuvent prendre des 
vivres, de l’eau fraiche & du bois 
à bruler, que fournit une vallée 
qui eft à peuprés à quatre lieuës de 
la. Le port d'Acari git à fix De- 
grés. 

Suivant enfuite le cours de la Có- 
te, on vient a Riod’Occonna. La 
côte eft fort deferte de ce côté là. 
Un peu plus loin eft la Riviere de 
Camana, enfuite celle de Quilca, 
Le havre de Quilca eft à demi lieuë 
de là. Arequipa en eft à 12. lieuës, » 
& git à 12. Degrés de Latitude. A- 
pres avoir paffé le port ou havre de 
«Zuilca , Où voit à trois lieuës de là 
des Iles où les Indiens vont pêcher. 
Deux lieuës plus loineft l'Ile de Yul, 
prés du Continent. Il y a bon abri 
pour les Navires. Cette Ile git à 17. 
Degrés. 

À trois lieués de Lima’, le long 
de la Côte , on eft'á la vallée de 
150 Pa- 
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Pachacamac , cette vallée fi agreable 
& fi fameufe parmi les Perouans, à 
caufe du temple magnifique qu’on y 
voioit autrefois , & qui furpaffoit 
en richeffes tous les autres Temples 
du Païs. Ce Temple étoit bati fur 
une colline. Il avoit fes murailles & 
fes portes ornées de figures de toutes 
fortes de bêtes fauvages &c. Au 
milieu du Temple étoit PIdole, & 
là fe tenoient les Prêtres avec beau- 
coup de zéle & devotion. Lorfqu'ils 
ofroient les facrifices devant l’affem- 
blée du Peuple, ils tournoient le vi- 
lage vers les portes du Temple & 
le dos à Pldole, tenantles yeux baif- 
{és vers la terre, dans la pofture d’un 
homme qui craint, & pleins d’une 
fraieurreligieufe. Les Perouans di- 
« fent que I'Idole avoir accoutumé de 
repondre dans les Fêtes folennelles, 
& que ces reponfes étoient certaines 
& veritables. Ils avoient l'obligation 
de ces reponfes à l’adreffe de leurs 
Prétres , & cela faifoit valoir le mé- 
tier. 
_ Les ofrandes que les Perouans ap- 
portoient , confiftoient en grand 
nombre de bêtes & même d'hommes 
vivans. U y avoit dans le pale 
es 
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desthrefors immenfes d’or & d’argent. 
Les Prétres de ces fauffes Divinités 
du Peros étoient extraordinairement 
refpectés du peuple. Ceux qui preten- 
dent connoitre le génie des Nations . 
Indiennes , difent que ce refpeétqu'on 
leur reconnoit, vient de leur tempe- 
rament & de leur education ; que la 
Religion magit point fur leur cœur 
en cette occafion ; mais qu’ils crai- 
gnent beaucoup le Diable & les au- 
tres mauvais efprits: ce qui les ac- 
coutume à refpecter les Prétres, 
qu’ils croient pouvoir chaifer les Dia- 
bles & guerir les infirmités humai- 
nes. C’eft a propos des Perouans, 
que 'quelqu’un me difoit un jour, 
Croiés vous que ces miferables forent 
Chretiens , parce qu'ils refpectent les 
Curés? point du tout. Quand ce fe- 
rotent des boucs (7 des anes ils leur en fe- 
voient tout autant , pourví qu on tron- 
wat le fecret de leur faire crotre que ces 
boucs c ces anes font des miracles © 
chaffent le Diable. Cela eft peut étre 
un peu trop exageré; mais il eft cer- 
tain que j'ai vû louvent des Perouans 
(& même des Creoles) qui repon- 
doient à leurs enfans , quand ceux- 
ci leur faifoient des queftions fur 
quel. 
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quelque point de Religion; garde tot: 
bien de me demander cela une autrefois, 
de peur que le Diable ne temporte. I 
n'y a que le Padre qui doive [avoir ces 
chofes, parce qu'il a le pouvoir dechaffer 
le Diable. 

Autour du grand Temple de P4- 
chacamac, il y avoit des logemens 
batit pour les Pelerins , & des tom- 
beaux pour les Rois , les Prêtres & 
les Grands Seigneurs. Au tems des 
Fêtes annuelles il s’y affembloit une 
grande multitude de gens qui chan- 
toient & qui jouoient des inftrumens. 
Les Rois ou Yeas de Cufco s'étant 
emparés de cette Vallée de Pachaca- 
mac, confiderant la grandeur & 
Pantiquité de ce Temple & la devo- 
tion extraordinaire de ceux qui s’y 
rendoient, ne jugerent pas à propos 
de le ruiner: au contraire on en batit 
un autre à l'honneur du Soleil, $ 
ces Yzcas Venrichirent de grans pre- 
fens. Pachacamac, à ce qu’ils rac- 
content, y confentit , & cela parut 
par la reponfe qu'il fit, par laquelle 
il donnoit à connoitre, qu'il étoit 
également bien fervi en l’un & en 
Pautre Temple. C’eft ainfi que les 

Prétres Idolatres abufoient de la 
E | cre- 


… 
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éredulité de ces pauvres ignorans. 
Aujourd’hui encore , bien que ces 
Temples foient detruits, une partie 
des Indiens du Perou ne laiffe pas de 
croire que Pachacamac fe communi- 
que fecretement à plufieurs d’en- 
treux & même j'ai vú des Perouans 
convertis au Chriftianifme, qui foute- 
noient que Pachacamac & le Dieu des 
Efpagnols font un même Dieu. Les Mif- 
fionnaires Jefuites voiant cette opi- 
nion des Idolatres du Perom , la met- 
tent adroitement en pratique, & par 


une fraude pieufe , aprés étre con- 


venus avec eux, que Pachacamac & 
le Dieu des Chretiens font un même 
Dieu, ils leur enfeignent ,, que Pa- 
» chacamac a aboli la loi qu'il avoit 
>, donnée à leurs:anceftres; qu’il ne 
>>. veut plus étre fervi felon le culte 
» des Yeas, & qu'il les a envoié aux 
» Perow pour precher fa nouvelle loi, 
» & en repandre par tout la do- 
étrine , dont un des points princi- 
>> paux eft le Baptême. “ Apres cela 
ils leur enfeignent tout doucement 
le refte de la Religion; & felon qu'ils 
les voient difpofés à croire , ils leur 
expliquent plus ou moins une partie 
des facrés Mvfteres. S'ils leur trou- 

vent 


3 
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vent trop de repugnance à croire, 
aprés leur avoir dit qu’ils viennent 
au nom de Pachacamac , ils les ba- 
ptifent feulement, leur enfeignent à 
faire le figne de la Croix à l'honneur 
de N.S. J. Chrift, & leur aprennent 
le Culte exterieur de PEglife. Ils 
difent, pour juftifier cette conduite, 
que les autres Miffionnaires blament: 
Celt beaucoup d'avoir lié par le 
Bapteme, & garanti du Diable par le 
Signe de la Croix ces enfans rebelles, qué 
adorent le vrai Dieu fans le conmoitre y 
0% qui ne le voicnt qu'avec des yeux 
broublés par Vimpofture de Satan. Nous 
adorons donc avec eux celur® qui a créé 
l'Univers, ¢ lui donnons le même nom 
les mêmes attributs, pour de- 
trutre leurs prejugés ¿5 les gagner à 
l'Eglife, mais nous ne faportons leurs 
erreurs que pour les detruire avec le tems, 
E lorfquilscommenceront à gouter la foi 
Chretienne. Vai v@, étant en Angle- 
terre, d'habiles gens de ce Pais là, 
qui foutenoient que la maniere de 
con- 


* Pachacamac fignifie Crateur du Monde, à 
ce qu'on affure: & cela fait entendre ce 
que dit ici l’Auteur de la Relation. 
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«Convertir des Jefuites eft en partie 
celle des Apotres. 

François Pizarre , aprés la prife 
d'Atabualba , envoia {on frere en 
cette Vallée de Pachacamac , pour 
détruire les deux Temples dont jai 
parlé, & en emporter les threfors, 
mais il n'en trouva qu’une partie, — 
tout le refte aiant été caché par les 
Prétres, fans que jamais on ait pú le 
decouvrir. | 

Cette Vallée eft tres fertile, & 
abondante en beftiaux & en chevaux. 
De la Vallée de Pachacamac on vient 
à Xlca, où il y a ceci de remarqua- 
ble ; c’eft que quoiqu'il n’y pleuve 
point, & que cet endroit ne foit ar- 
rofé d'aucune riviere , cependant le 
maiz, les racines & les fruits y croif- 
fent abondamment. Voici comment. 
Les Indiens creufent de petites fof- 
les, dans lefquelles ils enfouiffent 
leur Maiz & ce qu'ils veulent culti- 
ver. Tout cela fructfie enfuite par 
le moien de la rofée qui tombe dans 
ces petites foffes. 

A deux lieuës & un quart de la, 
ft la Vallée de Atala. Une belle 
iviere la traverfe bordée d’arbres. 
À quatre lieuës plus loin on a le al 
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de Guarco fameux parmi les Perouans., 
Cette Vallée eft auffi fertile. Ilya. 
beaucoup de Maiz, & de fruits & 
quantité de volaille. On dit quau-: 
trefois cette Vallée étoit fort habitée, 
& qu’elle étendoit fon pouvoir fur: 
les Pais des environs: & méme ils ne: 
purent étre reduits fons la puiflance: 
des Yucas de Cufco , qu'aprés une: 
rude guerre. Aprés qu'on les eut: 
fubjugués, ces Yeas firent batir une: 
fortereffe fur une colline pour tenirt 
ceux dela Vallée en bride. Le fon» 
dement de cette Fortereffe étoit de 
grofTes pierres quarrées , fi bien lides», 
qu’à peine peut on voir dans ce quil 
en relte comment elles étoient liées., 
Il y avoit des dégrés pour defcendre 
vers la mer. Les Y#cas avoient , ai 
ce qu'on affure, de grans threforss 
dans cette Fortereffe. A une lieuë 
de là eft la Riviere de Lucaguana, qui 
paffe par une Vallée pareille aux 
autres. Cinq lieties plus loin eft le: 
Vallée de Chinca , où il y a un beau 
Convent de Dominicains. 

A peine voit on maintenant eri 
cette Vallée quatre ou cing mille has 
bitans, au lieu qu’à la venue de no» 
Efpagnols , il y en avoit plus dé 
vintt 
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-vint-cing mille. Il en eft peri d’abord 
quantité par la cruauté exceffive de 
leurs nouveaux hôtes. Les taxes 
extraordinaires , Pefclavage rigou- 
reux, & la tyrannie des Padrés ont 
-Challé le refte. 

La Vallée de Chinca étoit auffi 
fous la domination des Yueas, qui y 
tenoient un Gouverneur. Ils y a- 
“voient auffi fait bâtir un Temple au 
Soleil : mais outre le Soleil les habi- 
tans de la Vallée adoroient encore 
une Idole qu'ils nommoient C#cay- 
Cama, | 

La Vallée de Cinca eft une des 
plus grandes de tout le Peroz. Il y 
a d'agreables bofcages, & de beaux 
-ruiffeaux. Il s'y trouve des citrons | 
en quantité d’un gout excellent. On 
-Y voioit autrefois beaucoup de fe- 
‘pulchres fur des éminences 3 mais 
les Efpagnols les ont detruits aprés 
en avoir enlevé les richefles. | 

De Caca on paffe à la Vallée d’7a, 
qui n’etoit pas moins habitée que la 
precedente. Il y paffe une Riviere, 
quien certains tems eft fi petite, 
qu'il y faut faire dériver l’eau des 
Montagnes par des canaux. Cette 
Vallée abonde aufMfi en fruits, e 

CAE- 
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chevaux, vaches ,chevres, pigeons ; 
tourterelles. Aprés cette Vallée on a 
celle de Taxamalca, où jadis il y avoit 
plufieurs Palais, & les Magafins de 
Ticas. On y voioit auffi des fepulchres 
pleins d’or & d'argent, que nos E- 
fpagnols ouvrirent & pillerent enfui- 
te, aprés avoir detruit une partie des 
habitans. 

Les Vallées de Na/ca font plufieurs 
en nombre. Entrautres il y en a 

une où il croit beaucoup de cannes 
de fucre & de fruits qu'on porte aux 
Villes du voifinage. C’eft par toutes 
ces belles Vallées, que paffe le Che- 
min Roial des Yacas, qu'ils firent faire 
pour la commodité des Voiageurs & » 
pour la fureté des routes. De ces: 
Vallées on paffe à Acari, dela à. 
Ocuna , à Yoamana, à Yquilca &c.. 
lieux autrefois tres habités & fertiles. 
en fruits & en beftiaux. 

Arequipa eft dans la Vallée de: 
Quilca à cent lieües d'Efpagne de: 
Lima. Cette Ville eft un aflés bon: 
port de mer. Elle eft bâtie dans: 
Vendroit de la Vallée qui s’eft trouvé: 
le plus propre pour une ville. L'air: 
y eft fort temperé & le plus pur de: 
tout le Perou. Arequipa eft un ie 

ort: 
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fort agréable. Son Evéque eft fuf- 
fragant de Lima. Il y a dans cette 
Ville quatre ou cinq cens Maifons. 
Le terroir des environs eft très fer- 
tile & produit de fort bon grain; 
dont on fait d'excellent pain. Les 
limites dela Ville d' 4requipa s'éten- 
dent depuis la Vallée d'4carz juf- 
qu'à Tarapaca & en quelques lieux 
du Condefuio. Hubirzas , Xiqui , Gua- 
mitra, Quimifiaca & Golaguas font 
‘aul du reffort d’ Arequipa. 

L'entrée du Port d’ Arequipa eft 
étroite, mais on y peut mouiller 
fur 18. braffes d’eau. L’ancrage y 
eft bon. Cette Ville eft mal fortifiée, & 
mal pourvüe de munitions & de fol- 
dats. Je ne fai pas furquoi nos Efpa- 
gnols fondent leur fecurité ; mais je fai 
bien’ qu'une poignée d'hommes bien 
armés & bien aguerris chafferoient 
nos gens de ce pofte, comme un trou- 
peau de moutons; furtout files Zza7ens 
fe mettoient de la partie contreux. 
L'indolence de nos gens eft d'autant 
plus blamable, qu’ Arequipa eft un des 
poftes importans de la 4er du Sud, 
à caufe qu'on y tranfporte la meil- 
Jeure partie de Pargent de las Char- 
cas & des mines du Potofi & de 

Tom. I, C Por- 
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Porco, pour lenvoier enfuite au 
Callao & de la & Panama. 

Les Naturels des environs d’Are- 
quipa ont été la plufpart détruits 
par nos Efpagnols. Ils adoroient le 
Soleil comme tous les Perouans. Les 
autres voiant les revolutions de leur 
Pais par la venue des Efpagnols, 
ont jugé a propos d’abandonner la 
partie & de fe retirer plus loin. 
Ceux qui reftent font prefque tous 
Chrétiens. 

- Onvoitpres d' Arequipa ce fameux 
& redoutable Volcan , qui peut ê- 
tre caufera un jour la ruine de la 
Ville. Il caufe fouvent de grans 


tremblemens de terre. Cette Ville ' 
fut auffi fondée par Francois Pizar- 


ye, au nom du Roi Catholique en 
1536. On y porte d'Efpagne des 


vins, des huiles, des Olives , de la . 


farine , du froment & diverfes au- 
tres chofes pour pourvoir aux be- 
foins de la Province de las Charcas & 
du Potofi. Outre cela on tire des au- 
tres Provinces de l Amerique diverfes 
chofes abfolument neceffaires ; com- 
me du Chili & du Mexique, du co- 
ton, de la toile , des cordages & 
autres agréts de Navires Kc, e 
a 


| 


aux Indes Occidentales. $1 
On voit fur le bord de la Mer des Oi- 
feaux femblablesaux Vautours,& qui 
ont des ailes extraordinairement gran 
des. Ces Oifeaux fe nourriffent de 
loups marins, auxquels ils arrachent 
les yeux pour les tuer enfuite & les 
manger. On voit auffi en cette CG- 
te beaucoup d'Alcatraces. C’eft un 
Oifeau dont la chair eft fort puante 
& fort mal faine. 


CHAPITRE IV. 
Des Montagnes 7 du haut Perou. * 


A longueur du Peros eft de cing 
cent vint cing lieués d'Efpagne: 
mais la largeur n'eft pas à beau- 
coup près proportionnée a cette lon- 
gueur. On peut diftinguer en trois 
fortes les Montagnes du Perou :pre- 
mierement il y a la Cordilliera de los 
Andes, qui eft une chaine de Mon- 
tagnes pleines de bois de rochers; 
enfuite il y a les Montagnes quifont 
étendues le long des Andes. Celles- 
ci font très froides & ont leur fom- 
C 2 met 
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met toújours couvert de neige, ce 
qui les rend inhabitables & incul- 
tes. Enfin il y a les hautes Dunes 
qui s'étendent dans le plat Pais 
du Perou, depuis Zwmbez jufqu’à 
Tarapaca. Il y fait tres grand chaud, 
& l’on n’y voit ni eau, ni arbre, 
ni verdure, niquoi que ce foit qui 
ait vie, fi ce n'eft quelques Oife- | 
aux de traverfe : mais outre cela 
il y a encore plufieurs lieux deferts 
dans le Perou. Entre les Montagnes 
dont jai parlé il y a de grandes 
Plaines & des Vallées, qui ne font 
expolées ni aux vens ni aux ora- 
ges, d’ailleurs fertiles & pleines de 
bois, où Pon peut chaffer aux Bétes 
à quatre pieds & aux Oïfeaux. 
Les Perouans des environs des 
Montagnes font beaucoup plusrobu- 
ftes & laborieux que ceux du basPeros 
& de la Côte. Quoiqu’ils ne foient pas 
encore civilifés felon nos maniéres, 
cependant ils font intelligens , trai- 
tables & induftrieux. Ils habitenten 
des Maifons bâties de pierres, & 
les unes font couvertes de terre, 
les autres de chaume. Dans les Val. 
lées ilcoule plufieurs Rivieres & ruif- 
| {eaux 
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feaux , qui arrofent le Pais & qui le 
rendent fertile. oe 

Dans la Vallée d’A4sris on trouve 
Pafío. De là on va à Gualuatan & 
Ypiwlz, ou l’on recueille peu de Maiz, 
à caufe du froid du Climat, quieft 
cependant près de la Ligne: mais il 
y croit plufieurs racines & quelques 
fruits. D'Ypidli à Guava on trouve 
le grand Chemin Rotal des Yncas du 
Perou; chemin fuperbe, & qui ne 
cedoit en rien à la. magnificence 
des Européens. On y paffe auffi une 
une Riviere, fur le bord de laquelle 
les Perowans avoient bâti une forte- 
reffe, d'où ils faifoient la guerre aux 
habitans de Pafto, & l’on trouve aux 
environs une fontaine, dont l’eau eft 
fi chaude, qu’à peine y peut on te- 
nir les mains, bien que l’eau des 
Rivieres d'autour de là foittrès froide. 
La Riviere dont jai parlé fe tra- 
verfe fur un pont de pierre que les 
Naturels du Pais appelloient Lwm- 
chaca, ou les Yueas du Peron avoient 
deffein de batir un Fort, pour en 
garder le paflage: mais la- venue 
des Efpagnols fit avorter ce def- 
fein. 

Il croit de ce côté lá un fruit fort 

C 3 fem- 
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femblable aux prunes. H enivre 
ceux qui en mangent, & leur otela 
raifon pour vint & quatre heures. 
On le met fouvent en ufage pour 
jouer des tours de malice aux nou- 
veaux venus. . 

De Guaca on va à Tufa. Ceft la 
que finit la Province de Pafío. De 
la on paffe à une Colline où les 
Yeas ont eu une de leurs principa- 
les Fortereffes. Plus loin eft la Ri- 
viere de Mira. C’eft un quartier de 
Pais où il fait grand chaud: aufli 
y trouve ton beaucoup de fruits , 
fur tout des mélons , des Oranges 
&c. Il y a aufli beaucoup de la- 
pins, de tourterelles & de perdrix; 
du Maiz & de Porge en abondan- 
ce. Delá on traverfe un Lac que 
les Naturels appellerent en leur lan- 
gue Lac de Sang. Ce Lac fut ainfi nom- 
mé à l’occafion de Guaimacapac T- 
ca du Perow, qui detruifit ou fit 
jetter dans ceLac plus de vint mil- 
le habitans de cette Province, pour 
quelque ofenfe qu'il prétendoit en 
avoir recû. Cela arriva a peu près 
au tems de la venue des Efpa- 
gnols. 

Après avoir paflé ce Lac ,on trou- 

ve 


aux Indes Occidentales. $5 
ve Carangua. Ceft un endroit où 
Pon voit encore de belles citernes , 
que les Ticas firent faire. On voit 
aufli à Carangua de beaux reftes des 
Palais des Yeas Rois de Cufco, & 
d'un Temple dédié au Soleil. Tout 
cela eft encore admirable, & entre- 
tient dans lefprit des Perouans le 
fouvenir de la magnificence de leurs 
anciens Souverains. 

Il y avoit dans ce Temple deux 
cent Vierges, que Pon gardoitavec 
un foin extraordinaire , afin qu’elles 
ne fe corrompiffent point, après a- 
voirvoué leur virginité au Soleil. 
Lors qu’elles avoient eu le malheur 
_ de la perdre, on les puniffoit tres 
feverement , & le fuplice qu’on leur 
faifoit foufrir c’étoit d’être étranglées 
ou enterrées toutes vives. Les Pré- 
tres avoient leur logement auprés 
du Temple, où ils faifoient tous les 
jours des ofrandes & des facrifices. 
Du tems des Macas ce Temple étoit 
en grande reputation & renfermoit 
des Threfors immenfes. Tous les 
Vaifleaux & Utenciles du Temple 
étoient d’or & d’argent; les Mu- 
railles étoient auffi couvertes d'or & 
d'argent. Il y avoit une infinite d'e- 

C4 A 
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meraudes , de perles & d’autres 
joiaux. Les Yucas tenoient une 
forte garnifon à Carangun , pour rete- 
nir de ce côté là les peuples dans 
le refpect. Ne | 

De Carangua on va à Otaballo & à 
Cocefqui: mais il faut paffer par des 
montagnes couvertes de neiges. On 
va enfuite à Guallabamba , qui eft 
à trois lieties de ¿Quzto, où il fait de 
grandes chaleurs, parce qu’on eft 
fous la Ligne & que lair s'échaufe 
beaucoup plus qu'ailleurs dans les 
endroits qui font renfermés entreles 
Montagnes. 


“Pre 


CHAPITRE V. 


Defcription de la Ville de Quito, Sc, 


A Ville de Quito eft la principale 
ihe Ville du haut Peron. Cette Vil- 
le eft dans la Vallée d’Avaquito , à 
un Degré de hauteur Meridionale. 
Quito étoit autrefois Capitale du 
Roiaume de Qazto , dont Guainaca- 
pac donna la Souveraineté à fon fils 
Atbanalipa. Celt en cette même. 

Vil- 
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Ville que Pizarre défit Nunez & lui 
fit trancher la tête. En 1545. elle 
étoit au plus haut point de fa gloire; 
car Ceft alors qu’on fit la decou- 
_ verte de plufieurs mines d'or aux 
environs de Qusto: Mais depuis ce 
tems là elle a perdu quelque peu de 
{on premier luítre. 
Le terroir de Quito eft fertile & 
propre à nourrir du bétail, 1l y croit 
des grains & des fruits. On peut 


_ dire que le Climat reffembie beau- 


coup à celui de nôtre Efpagne; car 
l'été y eft à peu près de même, 

Quoique les Indiens de Pafto foient 
d'allés bonnes gens, quand on fait les 
prendre, cependant ceux de Quztoles 
{urpañent. Il y demeure beaucoup 
d'Efpagnols, mais pour un qu'il y ay 
on y trouve fix Indiens. 

Pour le tranfport des marchan- 
difes & des denrées , on fe fert 
à Quito, ainfi qu'ailleurs au Pe- 
row & au Chilz, de certains Afoutons- 
 Chameaux, que les Naturels du Pais 
appellent Llamas, & les Efpagnols 
Carneros de la tierra. Ts ont la tête 
petite, le col haut & droit, la levre 
fuperieure fendue en deux. Quand 
on les inquiette, ils fe defendent en 
crachant ; ce a caufe des puftules 

a 


58 Voyages de Francois Coreal 

a celui fur qui ces animaux ont cra- 
ché. Ils portent depuis quatre vint 
jufqu’a fix vint livres pefant. Ils ne 
marchent point la nuit, & ne font 
que quatre ou cinq lieües par jour. 
Quand ces animaux font las, ils fe 
couchent par terre, & y reftent juf- 
qu'à ce que les forces leur foient re- 
venues: apres quoi ils recommencent 
a marcher. Il n’y a point d’animal 
qui marche auffi furement que celui 
la dans les rochers, parce qu'ils’ac- 
croche par une efpece d’éperon qu'il 
a naturellement au pied. 

Il yatrois ou quatre fortes de Lia- 
was ; l'Animal proprement nommé 
ainfi, la Vígogre, les Guanacos & les 
Alpacas. La laine du Llamas rveft 
pas fi belle que celle de la Fzgagne. 
La laine de P.álpaca eft tres fine & 
noire. Il fe fait de l’une & de autre. 
beaucoup de commerce. | 

On trouve dansla Province aux 
environs de Quito quantité de pour- 
ceaux, de chevres, delapins, de 
poulets, de perdrix, de pigeons , 6 
de tourterelles; beaucoup de Maiz , 
& plufieurs fortes de racines & de 
fruits. Autrefois les Indiens de cet- 
te Province filoient & travailloient 

: aux 
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aux toiles & aux habits , pendant 
que leurs femmes alloient labourer 
les terres ¿mais cela ne lesempéchoit 
pas de s’appliquer dans Poccafion a 
Pexercice des armes. Aujourd’hui cela — 
eft un peu changé : quoique les moins 
civilifés d’entre ces Indiens vivent en- 
core à la maniere deleurs Peres. 

Il y a à Quitodes Manufactures de 
drap, de ferge & de toiles de coton, 
- qui nempéchent pas qu'on nen 
fourniffe quantité d’ailleurs. Ces é- 
tofes, qui font groffieres, fervent ad 
habiller le peuple. On en debiteauflt 
dans le Perou & dans le Chili, & meme 
à la Terra-Fierma & à Panama Par 
Guiaquil, qui eft comme le port de 
Quito. On en tranfporte aufli parterre 
dans le Popayaw. Les hautes Monta- 

gnes qui enferment cette Ville abon- 
dent en or, queles pluies violentes & 
les ravines d’eau détachent de ces va- 
fies montagnes & entrainent avec le 
fable. Autems de ces pluies, &lort- 
que les neiges forment les ravines y 
les Indiens s'y rendent en troupes» 
ramaffent ce fable & le lavent pour 
en tirer Por. C’eft cet or fi defira- 
ble, qui y attire nos Efpagnols, & qui 
fait qu’en Fe tems de l'année, 
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Quito regorge de gens qui viennent 
de tous côtés trafiquer avec les o. 
diens, & qui fe difperfent enfuiteaux 
environs, comme à S4-Aiguel d'Y. 
barra, à Sevilla de Poro, & à Bateca 
&c. quand il n’y a rien à faire à 
Quito | 

: Pour diminuer le plaifir & le bon- 
heur que lon attend des richef. 
fes immenfes de Quito & des 
heux qui Penvironnent , on 
refpire un air mal fain & des broüil- 
lards épais, qui caufent des fievres, 
des coliques dans les entrailles, & des 
fuxions dangereufes : de forte que 
bien fouvent ceux qui vont 
chercher leur felicité dans les mon- 
tagnes de Quito y rencontrent la ma- 
ladie & la mort. 

Quito ett fiege Epifcopal. L’Evé- 
que adix huit mille Ducats de reve- 
nus, fon Vicaire & les fubalternes 
Ont dequoi s'entretenir à proportion, 
Le Roi paie cela ; mais ce qu'il paie 
& qui eft couché fur l'Etat ref 
qu'une bagatelle, en comparaifon des 
profits fecrets & des revenus ca- 
chés. | 

Les Palais de Tomebamba , Où 
plutôr les reftes de ces Palais, font 
et = 
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à trentelieües de là. De Qusto on va 
à Pancaleo. Les Indiens qui y demeu- 
rent different un peu des autres pour 
l'habillement. Ils ont auffi confervé 
la langue de Cu/co, mais ils ont leur 
language particulier. Ils portent la 
chevelure longue , & quand elle les 
incommode , ils la nouent avec un 
ruban. Ils portent auffi une efpece de 
chemife de coton,ou delongue che- 
mifette , fans manches & fans col- 
let, & par deffus des manteaux de 
laine ou de tafetas fuivant la faifon. 
Ils en portent aufli de coton: mais 
en general les habillemens detous les 
Indiens du Perow ne different pas 
beaucoup les uns des autres. Les 
gens diftingués par les biens & les 
. honneurs fe diftinguent en ces cho- 
fes comme par tout ailleurs. Pour 
les femmes, elles portent ordinaire- 
ment de longues robes, qu'elles at- 
tachent avec une bande fort large de 
laine. Elles fe mettent auffi autour 
du col des bandes de laine trés 
fine, qu’elles attachent avec des a- 
grafes d’or ou d’agent. Leur ma- 
niere de fe parer eft affés propre. 
Elles portent leurs cheveux en ca- 
- densttes , qui leur tombent agréa- 

| C7 ble- 
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blement fur les épaules ; & comme 
avec cela elles ont le teint fraix & 
blanc, elles frapent &  plaifent 
beaucoup y fur tout quand ces a- 
grémens fe trouvent accompagnés 
d'une grande vivacité. 

On a à deux lieües de Pancaleo les 
reftes d’un bourg qui s’appelle .444- 
tebalo. Tout près il y a un Volcan, 
Plus loin on a la Tacumga, quiautre- 
fois n'étoit pas moins fameufe que 
Quito. Ses ruines en font foi. De 
la Tacunga on va à Atuliambo, delà 
à Rio d’Ambato. Deux lieües plus 
loin on eft à AZofcia, puis à Rio- 
bamba dans le Purvaes, où fe voient 
de belles Campagnes pleines de 
fleurs & d'herbes excellentes. Criam- 
bi, Tambos , Tiguicambi , Cannari- 
bamba & Tamboblanco fuivent enfui- 
te. Tous ces lieux font du reffort de 
los Cannares , de même que Zcwebaw- 
ba, qui eft dans le Chemin Roial au 
pied des Azdes, Pais froid , arrofé de 
deux rivieres , où l’on voit affés de 
gibier. Il y avoit dans la terre des 
Cannares les Magafins & les Arfe- 
naux des Macas, a dix lieiies de di. 
ftance les uns des autres. Ces lieux 
étoient gardés par les principaux Of 
‘Sau ficlers 
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ficiers des Yacas, & ils y faifoient 
même leur refidence par ordre de 
leur Souverains, afin d’être à por- 
tée d'empêcher les troubles. 

Le Temple du Soleil, qu’on voioit 
autrefois à Tomebamba, étoit bátide 
belles pierres noires & vertes.C’eft une 
efpece de Jafpe , que les Naturels de 
ces Montagnes recoivent en troq con- 
tre d’autres marchandifes des Imdiens 
de lAmazone. Les portes du Palais 
Roial des Incas à Tomebamba étoient 
toutes ornées de figures d’oifeaux , 
de bêtes à quatre pieds & de toutes 
fortes de reprefentations fantaftiques. 
Lor & Pargent reluifoient par tout 5 
& l’on y voioit quantité d'émerau- 
des enchaffées en des plaques d’or. 

Quand on a paííé la Cordilliera du 
côté de Tomebamba , on entre dans 
les Terres des Pacamoras. Ce Pais, 
qui eft affés inconnu encore, fut de- 
couvert autrefois par Suan Porzei & 
par Vergara. Ils y batirent quelques 
Villes, pour tenir enbride les Indiens. 
Ces Terres font à plus de 60. lieties de 
Quito parles Montagnes. À quarante 
cing lieties plus loin on entre chez 
les Chicapoyas, où les Efpagnols ont 
bâti San Fuan de la Frontera. On ets 
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{ure que tout ce Pais, quieft au de- 


la des Andes, eft très abondant en 
or, Gt que les Zzdiens, qui habitent: 
au Nord-Eft de San Fago de las: 


Montanas, n'en font pas plus de cas 
que nous du cuivre & du fer: mais 
les Efpagnols n’ont pú encore fub- 

juguer ces Peuples, foit à caufedes 
difficultés qu’on rencontre avant 
que de pouvoir penetrer dans leurs 
Pais, ou parce qu'ils fe font mieux 
defendus que leurs Voifins. Tou- 
te létendue de terres qui eft 
renfermée entre les Andes, Aguari- 
ca, le Fleuve des Amazones & Majo- 
bamba, eft trés riche en or & en 


pierres precieufes,comme font les é- | 


meraudes, les faphirs &c. Les peuples 
y feroient affés dociles, pourvû qu’on 
les traitár doucement : mais ils font 


Courageux & guerriers,fort prevenus . 
contre les Efpagnols & fe tenant 


beaucoup fur leurs gardes , quand 
ils negocient avec eux. 
Ces Peuples font robuftes, de hau- 
te taille & bienfaits. Les femmes font 
belles & afables. Leurs habillemens 
font des toiles de coton, qu’elles fabri- 
quent elles mêmes auffi induftrieufe- 
ment qu’on les fabrique en Europe,ou 
de petites étofes de Ousto, des tafetas , 
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& autres étofes de foie, que nos Ef- 
pagnols leur troquent avec un profit 
de deux ou trois cent pourcent. Les 
hommes s'occupent à la chaffe & font 
des courfes dans les Terres pourtrafi- 
quer avec leurs voifins ou pour leur 
faire la guerre. Ces Provinces furent 
d’abord reduites fous la Domination 
Efpagnole par Alonzo d’ Alvarado en 
1536. 
Des Chicapoyas , tirant au Nord- 
Oueft, on va à Fuer, & chez les 
Chaguancas, qui habitent dansles 4#- 
des. Faen eft une petite ville au pied 
d’une des Avdes, dans la Vallée de 
Vega. Les environs de Faenfont fous 
la Domination Efpagnole. Il y a 
dans les montagnes des mines d'or, 
& dans la vallée beaucoupde grains 
& de beftiaux. Autrefois les habi- 
tans de ce canton ne s’occupoient 
qu'à fabriquer les étofes qui fer- 
voient à habiller les Yeas & leur 
Cour ; parce que tous ces Peuples 
étoient fort induftrieux. Ils confer- 
vent encore cette induftrie X= s’oc- 
cupent à des ouvrages qui de- 
mandent de la delicatefle & du 
foin, comme la Tapiflerie, les ou- 
vrages de broderie, &c qui ne ce- 
| dent 
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dent en rien a ce gui fe travaille le: 
plus proprement en Europe. On: 
affure que la coutume de ces Peu-. 
ples étoit de faire enterrer les fem 


mes toutes vives avec leurs maris dé=: 


funts, & l’on dit que cela fe pratique: 
ainfi plus avant vers Y Amazone: mais 
en géneral pour les moeurs, les cou- 
tumes & la Religion, ils ne diférent 
pas des autres Indiens. 

Des Chicapoyas tirant au Sud-Eft 
on fe trouve chez les Moteyones & 
Pon va à Matobamba. Au dela, 
vers le Sud-Ouëft on a Saint Leon 
de Guanuco, à quarante lieués de 
San Fuan de la Frontera. Guanuce 


eit dans un Pais agreable & de bon» 


air, Où tous les fruits que lon a 
aporté d’Efpagne , viennent fort 
bien. ly a beaucoup de gibier. 
Le Chemin Roial palíe à Guanuco. 


On trouve à quarante huit ou 
Cinquante lieties de Guazuco une au-. 


tre Colonie d'Efpagnols. C’eft Gua- 
Manga, que nos gens nommerent 
St. Fuan de laVittoria de Guamanga. 
Elle fut bátie par les Efpagnols qui 
étolent avec Francois Pizarre , 
pour defendre les paffages qui font 
entre Lima c Cufco. Il paffe à Gua- 

MAINZ A 
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manga une riviere dont l’eau eft fort 
bonne, & Pon y voit d’afés jolies mai- . 
fons de pierre, des jardins & une 
belle place où les Indiens portent 
leurs denrées à vendre. Le Chemin 
Roial pafle à Guamanga. 

L'air de Guamanga eft fort tem- 
peré, & fain. Les habitans y font 
courtois & affables , paffant la vie 
dans la tranquillité & les plaifirs 
que la fituation du lieu leur pro- 
cure. Ils ont quantité de parcs 
pour leurs beftiaux aux environs de 
la Ville près de Río Vinoquo, qui 
eft la riviere de Gaamanga. Il paîle 
fouvent des Miffionnaires par cette 
Ville, pour aller convertir les Peu- 
ples d'au delà les Montagnes. Le 
froment qui croit en ce Pais la eft 
auffi beau que le plus beau froment 
d'Efpagne. Il en eft de même des 
fruits. 

Je n’oublierai pas de remarquer, 
qu’il y a près de Rio Vinoquo les rul- 
nes d’un beau Palais des Yacas, d’une 
ftructure toute diferente des autres 
Palais du Perow . celui de Vinoquo 
étant quarré, au lieu que les autres 
étoient longs & étroits. 

De Guamanga à Cufco ily a qua- 

| rante 


68 Voyages de Francois Coreal 
rante cing lieties. Bzlcas eft à huit 
licties de Guamanga. La Riviere de 
Bilcas vient d’un Pais affés abondant 
& plein de mines, où les Indiens 
fons guerriens &*gens de fatigue. 
De là on paffe aux Andaguaylas & en- 
fuite à Abancay fur la Riviere du 
même nom. Tout ce canton eft 
aufli rempli de mines. Le Chemin 
Rotal pafle à Abancay : mais cela 
n'empêche pas que les routes ne 
foient mauvaifes, perilleufes , & difi- 
ciles a travers les rochers & les mon- 
tagnes, dont les defcentes font dange- 
reufes, fur tout pour les chevaux 
&les mulets, quand ils font chargés. 
A caufe de celaons’y fert beaucoup 
de Llamas. ea 
D’ Abancay on va à Matambo, & 
paffant les Montagnes de Villaconga 
on entre dans la Vallée de Chiguixa- 
2474 ,terre de mines, comme toutes 
les precedentes. Il y avoit autrefois 
dans cette Vallée des Jardins & 
des Maifons de plaifance des lacas. 
Matambo Welt qu’à quatre lieties de 
Cujco. On pafle par le Chemin Roial, 
fans quoi la route feroit beaucoup : 
plus mauvaife. De là on va à 
Cufeo autrefois la Capitale de PEm- 
pire 
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pire des Incas. Cette Ville fut bâtie 
pas Mango-capac premier Prince de la 
famille des Yeas , en un terrain 
inegal & fermé de montagnes de 
tous côtés, pres de la Riviere d’74- 
cay & de Y.Apuriza. On voit au 
Nord fur une colline les reftes d’une 
forterefle jadis fameufe par fes thre- 
lors. Cxfco a au Nord & a l'Eft les 
Andefuios & les Omafuios, au Sud les 
Callogas & les Condefuios. 

La Ville de Cu/co eft divifée en deux 
parties, dont l’une s’appelle Havan- 
Cufco & l'autre Oran-Cufco. On voi- 
oit au tems des Yeas, fur le Mont 
Caremga, qui eft auprès de Cufco, de 
certaines tours ou ces Princes fai- 
foient marquer le cours du Soleil. 
Au millieu de la Ville ces mémes 
lacas avoient pratiqué une belle & 
prande Place, d’où fortoient, pour - 
ainfi dire, quatre rues magnifiques, 
qui reprefentoient les quatre parties 
le la Monarchie du Perou, & cela 
ubfifte encore ainfi aujourd’hui. 
On peut dire que de toutes les Villes 
de ce grand Etat celle ci étoit la 
lus fuperbe, la mieux bâtie, la plus 
ornée de beaux Bâtimens , la plus 
iche & la plus puiffante. Il n’é- 

toit 
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étoit pas permis d'en tranfporter des 
richeffes, fans la permiffion du Sou- 
verain, & il y alloit de la vie à s’y 
hazarder. Le plus riche & le plus. 
fameux Temple du Soleil étoit 4 Cu/co. 
On le nommoit Curtacauche. Le 
Grand Prêtre du Soleil s'appelloit 
Villaouna. Ce Temple fuperbe ren- 
fermoit des richeffes prodigieufes. 
On y voioit comme des trophées ou 
des captifs dûs au Soleiltoutes les Ido- 
les des Peuples que les Yeas avoient 
fubjugué. Un quartier de la Ville 
étoit habité par des étrangers nom- 
més Mitimacs , qui s’étoient foumis 
aux Yeas, & qui obfervoient une: 
police fort rigide , conformement à | 
leurs propres ufages & ceremonles», 
quoique devenus fujets des Yeas.. 
Les Yeas avoient leur Palais dans la. 
Forterefle de Chach/a-huama,qui étoit! 
en quelque façon compofée de trois/ 
Forterefles , difpofées en triangles 
Celle du millieu faifoit le domicile: 
des Yeas. Les Murailles y étoient; 
incruftées Por & d'argent, & or-- 
nées de toutes fortes de figures. Ont 
ne pouvoit aller 4 cette fameufe Ci-- 
tadelle que par des fouterrains difi-- 
ciles, dont les chemins embaraffés dt: 
| {OT er» 
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tortueux formoient un labyrinte 
d’où Pon avoit peine à fortir. Toute 
la Citadelle pouvoit être regardée 
comme imprenable , étant bâtie de 
quartiers de pierres quarrées, d’une 
grandeur fi extraordinaire , qu’à 
peine plufieurs boeufs pouvoient 
tirer une de ces lourdes maffes : de- 
forte qu'on pouvoit regarder ce 
Bâtiment comme un chef d'oeuvre 
de l’induftrie humaine. Nos gens ont 
détruit cet Edifice fuperbe ; mais 
D'alant pú remuer ces pierres enor- 
Mes, ils ont été obligés de laiffer 
fubfifter la plus grande partie des 
murailles. Ce qu'ils en ont pris a 
fervi à bâtir plufieurs belles maifons 
de la Ville. 

Du tems des Yeas il n’étoit point 
permis aux habitans de Cufco de s’al- 
ler établir ailleurs. Il y avoit autre- 
fois en cette Ville un grand con- 
cours de fujets de ces Princes, ce 
qui n’eft pas étonnant , puifque la 
forme du Gouvernement de ces 
Monarques obligeoit toutle monde à 
lui venir rendre fes hommages : car 
les principaux du Pais étoient forcés 
par l'ordre du Souverain de lui re- 
mettre leurs enfans comme des Ôta- 


ges, 
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ges, fous pretexte de leur faire ai 
prendre la langue de Cufco , ainfi que 
je Vat deja dit : & les autres particu 
liers y venoient pour travailler 
aux Batimens dela Ville, pour ne: 
toier & entretenir les riies & les: 
chemins , pour faire toutes fortes 
d’Ouvrages Mechaniques a lufage 
de la Cour, & y exercer les arts fous: 
les yeux du Prince. Cette forme de 
Gouvernement entretenoit en mé:. 
me tems la fidelité & l’'émulation des: 
Perouans. 

L’or & l'argent du Perow venoientt 
aborder a Cu/co. Il y avoit autrefois 
aux environs, & il y a encore au 
jourd’hui, des mines fort riches: mais! 
onles a un peu negligées, à caufe des 
celles du Porofi , qui depuis, long 
tems fourniffent beaucoup de richel.. 
fes avec moins de danger que celles: 
des environs de Cufco. Celles de 
Lampa & celles de la Cordillzera de 
Cufco font confiderables ; quoiqu'il 
y en ait d'infiniment plus riches vers: 
les Afoxos ,où l’on trouve des Indienss 
fort riches en or, mais d’un naturell 
fauvage & farouche. Nos Ef- 
pagnols ont quelque peu de com-- 

mele 
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merce avec les Peuples qui font au 
dela des montagnes de Cu/co. 

Il y avoit à Cu/co, du tems des Yzcas, 
des quartiers allignés pour chaque 
Province du Peros. Les Collaguas, les 
Caguares, ceux de Pajios, de Quito 
&c, demeuroient tous en des quartiers 
diferens, & sy gouvernoient fui- 
vant leurs propres coutumes & ce- 
remonies : mais les uns & les autres 
étoient obligés d'adorer le Soleil 
Pere des Yeas. Il y avoit, en dife- 
rens endroits de la Ville, des Edifi- 
ces fouterrains où fe tenoient les 
Devins & les Enchanteurs : & c’eft 
en cesfouterrains quenos Efpagnols 
déterrent de tems en tems quantité 
dor & d'argent. 

Les Vallées qui font autour de 
Cufco abondent en grains & en fruits, 
Celle d’Yucay renferme des jardins € 
des Maifons de Campagne, ou nos 
gens n’ont rien eparene de ce qui 
peut occuper agreablement les paf- 
fions. On y voit aufli de beaux 
reftes de la magnificence des Yucas. 
L'air y eft fi pur que les gens indif- 
pofés & malades s’y font mener pour 
reprendre leurs forces & recouvrer. 
Ja fanté. Les autres Vallées font: 

Tom, 11, D auffi 
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auffi fort agreables. Enfin rien ne: 
manque a Cufco , & c’eft le fejour: 
ou jaimerois le mieux paffer ma vie: 
pour le plaifir & pour la fanté; quoi-. 
que Pair y foit un peu froid, a caufe: 
du voifinage des Andes. 

On compte dans Cufco quinze a. 
feize mille Efpagnols , Creoles ou: 
Indiens , fans parler des étrangers: 
qui sy rendent pour le trafiq. Les: 
Eglifes y font tres riches, de même: 
que les Maifons Religieufes, entre: 
lefquelles brille fur tout celle des: 
Jefuites. 


CHAPITRE=-VL 


| 
| 


Suite de la Deferiprior du Perou, de-. 
puis Cufco jujqwan Potofi. Suite: 
de la Cote , depuis Arequipa juf-- 
qu'au Chill. 


TL: Vallée d’Yucay, dont je viens: 
B de parler,s’étend à plus de trois: 
lieties au delà de Crfco entre de: 
hautes montagnes. A deux lieües: 
plus loin eft le Val de Tambo, où. 
l'on voit encore des ruines magnifi-- 

ques: 
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ques des Magafins & Arfenaux 
des Yucas. Enfuite on fe trouve dans 
le Pais des Calloguas & des Conde- 
fuios, peuples guerriers & belliqueux, 
qui n'obeïffent pas volontiers a 
nos gens, & qui leur font du pis 
quis peuvent. Ils habitent dans 
les hautes montagnes, où ils ont 
leurs Bourgs & leurs Villages. Hs 
font adroits & grands chaffeurs, ala 
maniére de tous les Indiens. Le 
Chemin Roial pafle à Chancas & des 
deux côtés du Lac de Titicaca, fi fa- 
meux au tems des Yucas. Tout le 
‘Pais qui eft autour de ce Lac a- 
bondeenMines, dont une partie eft 
decouverte ; mais les principales 
reftent inconnues, à caufe de la 
grande haine que les Indiens de ces 
terres ont pour la Nation Efpagnole, 
qui les tyrannife d’une maniere impi- 
tolable. | 

Le Lac de Téticaca eft dans le 
Pais des Calloguas & des Omafuios. 
Les environs font bordés des habi- 
tations de ces Peuples. On y trou- 
ve de fort bon poiffon. Il y avoit la 
autrefois un fameux Temple du So- 
teil & divers threfors cachés. On 
affure qu'il y en a encore plufieurs 
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aux bords de ce Lac de Titicaca, &: 
nos Efpagnols y vont creufer de: 
tems en tems pour en chercher. Au 
de là du Lac de Titicaca le Chemin 
Roial, qui fe feparoit en deux Che-- 
mins à droite & à gauche de ce Lac, 
n’en fait plus qu’un au deffous de 
‘Choquiapo entre les Andes, & con- 
tinue ainfi jufqu’a Plata. Tout ce 
Pais eft fort rude & fort dificile, x 
caufe des Montagnes, qui le rendentt 
d'un accés malaifé : mais en re-- 
compenfe il enferme quantité de 
richefles dans fes entrailles. 
Plata eft une jolie Ville dans la 
Province de las Charcas , à cent cin-- 
quante lienés de Cufco, & a deux 
‘cent, ou à peu pres, de Lima, danss 
un des endroits le plus froids dur 
haut Perou. Elle n’eft pas mainte: 
nant des plus habitées, mais fes 
Bourgeois font tous fort riches, à 
‘çaufe des Mines. Celles de Porco & 
-du Potofi nen font qu'à dix huii 
lieuës. Voici comment les Mines 
de Plata furent decouvertes. Cer:: 
tains /#diens volageant un jour dani 
le voifinage de cette Ville avec urr 
nommé Ffuan de Villareal habitan 
de Plata, vinrent à une haute Mon: 
. | tagne: 
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tagne fituée dans une plaine. Com- 
me ils y aperçurent des marques 
d'argent, ils fe mirent à fouiller & 
tirerent de cette terre grande quan- 
tité de ce precieux metal. Le bruit 
‘de cette decouverte s'étant repandu 
à Plata, il s'y fit un fi grand con- 
cours de monde, qu’en peu de 
tems le nombre des habitans aug- 
menta jufqu’a fept ou huit mille 
ames. Cela fut caufe que l'on aban- 
donna d’abord les autres Mines de 
Porco, de Sant-Fagho & de Cara- 
vain, à caufe du grand profit 
qu’on trouva à celles de Plata. Il 
eft certain qu'il s’en trouvera quan- 
tité d’autres, quand on s'avifera de” 
les chercher, & qu'outre cela ily a 
plufieurs veines de mineraux. 

A l'égard de la côte ; Arequipa 
on va à Xult, Ces deux Places font à 
17. Degrés de hauteur. y a été 
autrefois de plus d’abord qu’elle ne 
left prefentement. À trois lieuës de 
là eft la Riviere de Zambopalla, & 
fept lieués plus loin s'étend une 
pointe environ une lieué en mer, au 
bout de laquelle gifent trois écueils. 
Une autre lieuë au deffous de cette 
pointe on a le havre d'Y à l'embou- 
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chure d’une Riviere de même nom, 
& à 18. Degrés & demi de hauteur. 
C’eftunlieu toujours afés bien pour- 
vu de vivres & de rafraichiffemens. 
* Delala Côte s’étend au Sud-Eft& 
au Sud-Eft quart à l'Eft. Cinq lieuës 
plus loin on a le Cap apellé le 420rr0 
ael Diabolo pres de Rio de Sama. Au 
Sud-Eft & Sud-quart à PEt fept 
lieués plus loin, on trouve une col- 
line ou monticule avec quelques 
dunes; après quoi on trouve un ilet, 
& enfin le Port d’ Arica. 

Cette Place eft importante à caufe 
desMines,& defendue par d’affés bon- 
nes fortifications. Sa rade eft à cou. | 
vert des vens de Nord par de hautes | 
Montagnes fteriles. Hy a beaucoup 
d'Indters aux environs de cette Ville, 
qui s’occupent a ramaffer la Guana, 
Cette Guana eft de la fiente d'Oife. 
aux, donton fe fert pour fumer les 
terres, & c’eft un des meilleurs re- 

| venus 


* Ce Havre d'Yllo reffemble affés bien à 
une Île, & c’eft une pointe de terre baffe, 
qui demande que les Navires fe tiennent 
à diftance, à caufe qu’elle s’élance dans la 
Mer. 
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venus d’d4vica. Autrefois toutes les 
richeffes du Poto/i & des autres mines 
de las Charcas y étoient voiturées 
fur des Llamas ou Guanacos. Main- 
tenant on a changé de route & pris 
celle de Lima comme plus fure : ce 
qui n'empêche pas qu'drica ne {oit 
encore une Place de grand commer- 
Ce: a: 

. Vers le Sud il y a un rocher qui 
met la Ville à Pabri des vens de Sud, 
& lui Ste par confequent la fraicheur 
que ces vens apportent : deforte 
que Pair de cette Ville eft mal fain 
& fievreux. La Guara y donne 
une odeur infupportable aux étran- 
gers; mais les habitans s’y accoutu- 
ment, quoiqu'avec le tems les ex- 
halaifons qui s'elevent de cet amas 
de Guana, qu'on voit aux environs 
@ Arica, jointes au mauvais air qu'on 
y refpire, leur caufent des maux de 
téte infupportables & leur donnent 
une couleur de mort. Outre ces de- 
fagrémens, Arica eft encore fort ex- 

polée à des tremblemens de terre. 
Avant la venue de nos Efpagnols, 
les Perowans alloient faire leurs facri- 
fices fur le grand rocher qui couvre 
la Ville du côté du Sud. Apres 
D 4 qu'ils 
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qu'ils avoient facrifié , ils jettoient: 
dans le creux du rocher ce qu'ils 
ofroient à leurs Idoles ; & l’on croit 
dans le Pais, que fi Pon pouvoit y 
penetrer, on y trouveroit des thre-. 
fors immenfes : mais les Creoles & 
les Indiens du Pais difent que le 
Diable garde ces threfors. On croit 
la même chofe de la rançon que les 
Inaters apportoient à Pizarre pour la 
delivrance de l'Y%vca Athaualipa, que 
ce Général Efpagnol fit perir inhu- 
mainement, apres que Frere Fr4#- 
cots de Valverde aiant vainement tra- 
vaillé à le convertir, fe crut obligé 
de folliciter Pizarre à tirer l’epée. 
contre ce Prince. Ces Imdiens apre- 
nant la mort de leur Souverain en- 
fevelirent la rançon ou la jetterent 
dans les creux des rochers , & l’on 
s’imagine dans le Pais , que. les De: : 
mons s'en font attribués la garde, 


Explication des lettres qui font 
dans la Planche qui repre- 
jente la vue d’'Arica. 

A. le grand rocher où les In- 
diens faifoient leur facrifice. 

B La paroiíTe. : uit 
| C Con- 


aux Indes Occidentales 81 


C Convent des Peres de la 
Mercy. Haya 

D Convent de Saint François. 

E Sucreries. 

‘F L'endroit du rivage où eft la 
fource. 


D’Arica la côte s'étend fept lieües 
vers le Sud-Ouëft, où eft l’em- 
bouchure de la Riviere de Pizza- 
gua, & tenant la méme route, il 
y a dix-neuf lieües jufqu’au Cap 
de Tarapaca, vis à vis duquel il 
y a Plle de Gouana , qui eft d’une 
lietie de circuit, & à une & de- 
mie du Continent. Le Cap de 
Tarapaca eft plus haut vers la mer 
que vers les terres. 

De Tarapaca la côte s'étend en- 
core au Sud quart de POiñeft en- 
viron quatre lieiies. Alors on ar- 
rive à la pointe de Decacana. 
Douze lieties par dela cette pointe, 
on a le havre & la Baie de 14oxzl- 
lon ou Meffillones a 22. Degrés & 
demi de Latitude Meridionale. De 
Meffillones la cote s'étend au Sud-Sud- 
Oiieft pendant foixante fept lieües. 
On trouve chemin faifant .Morro- 
3 D 5 Mos 
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Moreno & quelques autres Caps ou 
pointes, jufqu'à ce qu’on arrive a 
Copiapo, qui eft dans un Golfe. Un 
peu plus loin on a la Baie de Rw- 
Selado. Cette Riviere de Selado 
prend fa fource dans les Mon- 
tagnes de Guafco chez les Cal- 
chaques. Suivant la Cote encore 
au Sud-Oiieft environ huit lieües, 
on trouve une pointe fans bois ni 
eau douce, près de laquelle eft 
Coquimbo. Entre Coquimbo & Guafco 
on a les Iles appellées .24uchillozes. 
- Coquimbo eft une belle Ville ha- 
bitée des Creoles, des Efpagnols 
& des Indiens. Cette Ville eft 
fiche & trafique beaucoup au Peron, 
furtout a Lima. Les Anglois mal- 
traiterent fort cette Place en 1680. & 
ee qui y contribua en partie fit le man- 
quement de parolle du Gouverneur: 
Mais d’autre côté il étoit fort naturel 
de fe débaraffer de tels hôtes, & le 
manquement de parolle eft fort excu- 
fable, quand la promeffe eft arra- 
chée. . | 
Cette Ville eft environnée de be- 
aux vergers & de jardins, où Pon 
voit de tfes beaux fruits. Il y a be: 
aucoup de froment, d'huile, de poix, 
MN, gu de 
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Je coton &c, Ily a aufli du cuivre, 
le l'herbe qui fert à faire des cor- 
lages & des toiles: enfin on y'voit 
‘outes fortes de denrées neceflaires 
ula vie. Le Havre de Coquimbo eft un 
des meilleurs de. l Amerique. On y 
peut ancrer fur huit ou neuf braffes. 
De Coquimbo on. va a Herradura & 
: Ja Baie de Zomgoyo 3 De là on vaa 
la Riviere de Limara. Depuis cette 
Riviere on fuit toujours le même 
cours jufqu’a Choapa, qui eft une 
pointe haute & mauvaife. Quinze 
lieiies plus loin fur le même cours on 
trouve le Havre de Quinteros a 32. 
Degrés : mais avant le Havre de 
Quinteros, on trouve des bancs qui 
paroiffent hors de l'eau, & qui s’ap= 
pellent les bancs de Qusnteros. Tou- 
te la terre eft: tres, fertile entre 
Quinieros &  Val-paraizo , a fept 
heües de Quinteros. | 
La Ville de Sast-Fagho eft voifine 
de Fal-paraïzo. C’eft un Siege Epif- 
copal.: mais le voifinage de 7#/-p4- 
raizo & les guerres des Efpagnois 
avec. les. Chiliens Pont faite tomber 
en oubli, & elle décheoit de plus en 
plus. Pour Val-paraizo , il Sy fait 
beaucoup de commerce en toutes 
D 6 fortes 
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fortes de chofes,& l’on!y recueille oui 
tranfporte beaucoup d'or, fur tout: 
des parties Meridionales du Chili. 
Il peut y avoir environ trois cent cin-- 
quante a quatre cent familles d'Efo. 
pagnols ou de Creoles gouvernés par: 
un Efpagnol : mais Pinterieur des; 
terres eft fous la puiffance des Caci-. 
ques du Chili, dont une partie recon.- 
noit en quelque façon l'autorité des; 
Efpagnols. 

De Val-paraïzo on va à Topa de Cal». 
ma. A neuf lieties de Calma on a la 
pointe de Maule & une Riviere de: 
même nom. Les Chiliens de ce: 
quartier là ne font nullement fubju-- 
gues, & les terres qu’on a à cette: 
hauteur font fort peuplées, à ce: 
quon affure. Leurs habitations bor-: 
dent le rivage de la Riviere de A/aulé: 
& ils y ont toutes les provifions ne-- 
ceffaires à la vie. De Adaule on vai 
à Trata, € Vlrara à la Conception y, 
Ville batie par Valdivia, La Concep-- 
tiow elt une belle Ville, où le Gou- 
verneur du. Chil? fait fa refidence.. 
On y fait le méme commerce que: 
dans les autres Ports du Chi. Les: 
Araugues, qui habitent dans les terres; 
fontennemis mortels de nos gens , des 

es; 
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les plus vaillans de tous les Izdzexs 
du Chili. Plus avant au Sud & Sud 
quart de l’Oiieft on a Béobio a dix 
huit lieües d’Y%tata, enfuite le Port 
Canero,vers lequel la terre eft extré- 
mement haute; puis Imperiale, Ville 
qui donne fon nom ala Riviere & 
fut bâtie par Valdivia. Enfin on 
trouve Oforno & Carelmapo. Apres 
cela on trouve des terres inconnues 
ou peu frequentées. Tous les 7%- 
diens du Chili, & fur tout ceux des 
parties Meridionales , haïffent mor- 
tellement nos gens. | 

Le mot de Chili fignifie froid, à ce 
qu’on dit : auffi le Pais eft il froid, 
principalement en allant vers le Pole 
Antarctique. Ces vaftes contrées fu- 
rent decouvertes en 1539. par 
Pedro di Valdivia. Elles font fort 
peuplées dans les lieux qui ne dépen- 
dent pas des Efpagnols. Les 7#- 
diens du Pais tiennent du Peros pour 
les coutumes & la maniere de vivre, 
même pour les habillemens: mais ils 
font beaucoup plus braves que les 
Perouans, & beaucoup moins foumis 
qu'eux aux Efpagnols, qui les mé- 
nagent & n’oferoient les traiter com- 
me des efclaves. 
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Le Ch eft un Pais tres fertile, 
où Pair eft fort fain. Tous les fruits 
de Europe y viennent fort bien & 
lon y trouve quantité de Simples, 
dont la vertu & lufage nous font 
encore inconnus. On.y trouve des. 
Bois entiers de cocotiers ; des oli- 
viers, des amandiers, du cumin, 
de Panis, de lambre, de l'herbe a 
filer Sc. Il y a de riches mines dor | 
& d'argent, fur tout à l'Eft vers lé 
Tucuman & le Paraguay, prés de la 
Conception & du côté de Rio de.Gua- 
pache, qui traverfe le Pais ou quartier 
de Cayo & le fepare de celui de 
Pampas. L'avidité que nos gens eu- 
rent pour ces richefles ruina prefque 
autrefois les Colonies du Ch. De- 
puis ce tems la les Hollandois & les 
Anglois ont effaié de s’y établir a 
leur tour : mais les Z#dens volant 
que ces Peuples ne font pas moins 
intereflés que nos Efpagnols, n'ont 
eu garde de favorifer leurs entrepri- 
fes ; & je trouve qu'ils font fages 
d'en ufer ainfi. C’eft principalement 
a avarice infatiable de Pedro di Val. 
*divia queft diie la haine implacable 
que les Naturels du Chilz portent à 
nos gens. Ce Valdivia les emploi- 
| OIL 


aux Indes Occidentales. 87 
it par milliers à lui amaffer de 
or, & quand ils n’avoient pas 
ourni leur tache, il les traitoit d’u- 
je maniere fi cruelle, qu’enfin ils fe 
evolterent fous la conduite de Cau- — 
olica & maffacrerent impitoiable- 
nent un grand nombre d'Efpagnols. 
ls firent perir miferablement ce Val- 
livia, & lui verfant dans la bouche 
pres fa mort deux ou trois livres 
Vor fondu, accompagnerent le fu- 
slice du malheureux Efpagnol de 
ces parolles infultantes. ” 6 Val- 
, divia, tu n’as jamais pûte raffa- 
, fier d’or pendant ta vie, quoique 
; nous aions fait de nôtre mieux 
, pour apaifer ton avidité : mais 
» puifque nous n'avons pú y reüilir 
, jufqu’à prefent, bois «en tout 
, ton faoul après ta mort. Voila 
, dequoiétancher ta foif.” Ceux qui 
ont fuccedé. à Valdivia n'ont gueres 
profité de fon defaftre : ce qui a- 
liene de plus en plus lefprit de ces 
Péuples du Chi. | | 
. Les Quartiers de Maule , UYtata 
& de la Conception font les plus beaux 
du Chili, & ceft là principalement 
que nos Efpagnols font établis , & 
où ils ont quantité de riches fermes. 
e- 
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Celui de Bzobio eft fortriche, car cet« 
te Riviere paffe fur des veines d'or: 
que les Indiens amis de nos gens: 
vont ramafler dans les fables que: 
le courant de la Riviere entraine.. 
Les Campagnes de Béobio font plei-- 
nes de Sarfaparila & de plufieurs; 
autres Simples, dont les Izdzes con-- 
noiffent l’ufage, & dont ils fe ferventt 
dans leurs maladies. Quand on ai 
paflé cette Riviere de Biobío, on en-- 
tre dansles terres des Chiliens quifont: 
en guerre avec nous. C’eft le Peu-: 
ple le plus guerrier & le plus adroit: 
qu'il y ait en Amerique; car outre: 
qu’ils combatent à la maniere des Eve. 
ropeans ; ils ont encore apris Pufage: 
des armes à feu, & à s’en fervircom-, 
me nous. Il ne fait pas bon parmi 
eux pour ceux qui vont effaier de: 
les convertir: car ils paient fort mal. 
le zéle des Miffionaires. L’avarice: 
des Peuples Europeans a toûjours été: 
un grand obftacle à la Religion Chré-. 
tienneen Amerique : car les Indiens di-. 
{ent ordinairement, qu’on les fait: 
Chrétiens pour les rendre efclaves y. 
& il me femble que cela eft affés ve- 
ritable. | 
Je n'entre pas davantage Hans ia 
és 
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lé tail de ce grand Pais ; ne le con- 
joiffant que par ce que j'en ai apris 
au Perou. | 


CHAPITRE VIL 


De la Religion e des Contumes des 
| | Perouans. 


Es Perouans adoroient du tems 
des Yeas, le Createur du Ciel & 

de la Terre fous le nom de Pacha- 
camac. Ceux de la Vallée de ce 
nom lui avoient bâti un fort beau 
Temple, ainfi que nous Pavons déja 
dit. Cependant le Soleil étoit regar- 
dé chez eux comme le plus grand 
& le premier de tous les Etres , le 
Dieu Souverain & lJArbitre de 
Univers. On lappelloit Zecebzraco- 
cha en language de Cufco, & ceft 
par fa feule influence que, fuivant 
eux, toutes chofes furent créées. 
Outre le Soleil & Pachacamac , ils 
avoient de la veneration pour plu- 
fieurs creatures inanimées , & fou- 
tenoient que le Soleil avoit enfermé 
un efprit dans chacune de ces Crea- 
tures; ainfi que le croient nce 
Qe 
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Idolatres du Perow & tous les Peu- 
ples voifins. C’eft à ces efprits qu’ils 
attribuent le bon ou le mauvais fuc-. 
cés de leurs entreprifes. Sans le fe- 
cours d'aucun livre , & par la feule 
tradition , ils ont confervé jufqu’à 
maintenant, quoiqu’avec beaucoup 
de confufion , l'Hiftoire de leur Origi- 
ne. Ils difent qu'il vint chez eux des: 
Parties Septentrionales du Monde, 
_ un homme extraordinaire, qu’ils nom- 
ment Chou; que ce Chous avoit un 
corps fans os & fans mufcles, qu'il 
abaiffoit les montagnes, combloit les 
vallées & fe faifoit un chemin par 
des lieux inacceffibles.. Ce Chour 
crea les premiers habitans du Perog » 
& leur affigna pour fubfiftance les 
herbes & les fruits fauvages des 
Champs. Ils raccontent encore, que 
ce premier Fondateur du Perou aiant 
été offenfé par quelques habitans du 
plat Païs, convertit en fabies arides 
une partie de la terre, qui aupara- 
vant étoit fort fertile, arréta la pluie, | 
deffécha les plantes ; mais qu’enfuite 
ému de compaffion , il ouvrit les 
fontaines & fit couler les rivieres. Ce 
Chous fut adoré comme Dieu, juf- 
qu'à 
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qu'à ce que Pachacamac vint du 
Sud. 

Choun difparut à la venue de Pa- 
chacamac, qui étoit beaucoup plus 
puiffant que lui, & qui convertit en 
bêtes fauvages les hommes que Chow 
avoit Créés. Pachacamac créa les 
Anceftres des Perosans d'aujourd'hui, 
leur aprit la maniere de planter les 
arbres & de cultiver la terre. C’eft 
lui qu'ils ont depuis ce tems là re- 
gardé comme leur Dieu, à qui ils 
ont bâti des Temples & rendu les 
autres Honneurs Divins. Pächaca- 
mac a été adoré de cette maniere 
jufqu’a la venue des Efpagnols. 
Ils difent qu'il leur aparoifloit au- 
trefois en forme humaine, & c’eft 
fous cette forme qu'il rendoit fes O- 
racles aux Prêtres. Il paroit qu’ils 
ont oui parler d'un ancien Deluge 
univerfel, auquel il n’chapa que fort 
peu de gens, qui fe cacherent dans les 
creux des hautes Montagnes, oùils 
s'étoient pourvûs de vivres. Les Pe- 
rouans ajoutent, que pour voir fi les 
eaux avoient diminué fur la furface 
de la Terre, on lacha deux Che- 
vres à plufieurs reprifes ; mais ces 
Chevres n’aiant pú trouver la ne 

Te 
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dre petite herbe à brouter, s’en re-: 
tournerent fort mouillées dans la ca-: 
verne , d'où ils comprirent que les: 
eaux en étolent pas encore en état de: 
s'écouler: Ainfiils ne jugerent pas à. 
propos de fortir encore de leur re=. 
traite. Ils les lacherent deux autres. 


fois aprés cela, & à la derniere ils 


comprirent, par la boije qu’ils virent: 
aux pieds des Chevres, queles eaux. 


achevoient de s’écouler. Alors ils 
defcendirent dans la Plaine, où ils 
trouverent quantité de ferpens que 
le limon de la Terre avoit engendré. 
ls croioient auffi la deftruétion de 
l'Univers, & qu’elle feroit précedéé 
d’une fécherefle extraordinaire; aprés 


quoi l'air échaufé par cette fécherefo | 


fe exceflive s’embraferoit de lui mé- 
me, allumeroit fucceffivement tou- 
tes fes parties & confumeroit les A- 


- Ítres. C’eft pour cela que quandils | 
voioient quelque Eclypfe , ils chan- 


toient des chanfons fort triftes & 
faifoient des lamentations , croiant 


que la fin du Monde aprochoit. Ils. 


croioient non feulement la fin de tou- 


te la Nature, mais auffi fon renou- 


vellement & limmortalité de Pa- 
me. Ils attendoient la refurrection 
des 
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des corps: puifque quand nos Efpa- 
ænols nouvellement arrivés au Pero 
allerent chercher des threfors dans 
les fepulchres des morts , les Perou- 
ans les fuplioient de ne point endom- 
mager les os de leurs Peres, de peur 
que cela n’empéchat leur refurrec- 
tion. -Quelques fauvages que foient 
la plúpart de ces Peuples de PÂme- 
rique, ontrouve pourtant chez eux 
june idée plus ou moins confufe de 
Vimmortalité de Pame. 

| Les Peronans enfeveliffoient leurs 
¡Princes & les perfonnes diftinguées 
avec beaucoup de magnificence, fi 
tant eft qu'on puiffe appeller enfe- 
velir ce qu'ils pratiquoient en cette 
joccafion: car ils les placoient fur 
ides fieges élevés & pares le plus 
richement qu'ils pouvoient. Ils or- 
inoient ces morts d’une maniere fu- 
Iperbe & enfeveliffoient enfuite au- 
¡pres d'eux deux de leurs plus belles — 
femmes; car tous les Peuples del’A- 
merique ont toujours pratiqué la po- 
| lygamie, & regardé comme une chofe 
dure & extraordinaire , que le Chri- 
ftianifme ordonne de vivre avec une 
| feule femme jufqu’a la mort delun 
Lou de l’autre. Nous avons parlé 
| e 
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de cela dans la premiere partie de: 
cette Relation. Ce qu'il y a de plai-- 
fant eft , qu'aucun de ces Peupless 
ne permette aux femmes une pa-- 
reille liberté : mais je trouve biem 
plus plaifant encore , que les fem-- 
mes des Grans du Perou fuffent af-- 
{és folles pour difputer entr’elles à 
qui feroit enfevelie avec eux. Il yy 
a aparence que leurs Prêtres & Ma- 
giciens trouvoient des raifons pour 
les perfuader à mourir ; mais peutt 
être qu’elles y étoient forcées par: 
une loi tyrannique des Maris, Su 
que lhonneur que l’on attribuoit at 
cette mort pretendue volontaire fer-- 
voit à en cacher l'horreur. On en» 
terroit encore avec ces Grans deux: 
ou trois Domeftiques, qui s’ofroient: 
de même volontairement à la mort, 
& quelquefois en fi grand nombre,, 
qu'il falloit en envoier vivre jufqu’à: 
nouvel ordre. Ils ajoutoient pour les: 
befoins de l’autre vie beaucoup d’or: 
& d'argent travaillé , la plus belle: 
& la plus riche vaiffelle, des fruits,, 
du pain, du maiz, & autres pa- 
reilles chofes. De tems en tems on: 
alloit fervir à boire & à manger: 
au défunt en lui fouflant la nour-. 
T= 
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riture dans la bouche , par le moien 
d'une Sarbacane, craignant qu'il 
ne mourut de faim après fa mort. 
Ils le pleuroient plufieurs jours, & 
mettoient fa figure en bois fur le 
lepulchre. L’Artifan y apportoit fes 
ouvrages, & le foldat y mettoit 
fes armes: tout cela pour honorer 
la memoire du défunt. Le deuil 
du Roi ou Yea duroit pendant 
toute l’année : le premier mois fans 
réliche, & dans le cours de l’année 
on le renouvelloit tous les quinze 
jours. | y 
Je ne fai pas s'ils ont eu quelque 
communication avec le Diable, ni 
s’ils lui faifoient des demandes, & s'ils 
en recevoient des reponfes. Tout ce 
qui n’eft pas Chriftianifme,& tout 
‘ce qui eft Herefie doit toujours 
s'attribuer à Partifice du Diable : mais 
quoi quil en foit du Culte que nos 
Théologiens Catholiques, Apoftoli- 
ques & Romains prétendent que 
tous les Jzazens ont rendu au Diable; fi 
les Perouans Yont fervi, ce n’étoit pas 
un éfet de leur refpect, mais de leur 
crainte; Car ils ont toujours regar- 
dé le Soleil comme le Dieu Souve- 
tain. Lorfque Frere Vincent de Val- 
AT des 
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verde fe mit à prêcher à L'Mca Athaua- 
lipales verités de la Religion Catholi-- 
que, Apoftolique & Romaine, & quill 
lui parla de la Creation du Monde, dee 
la Redemption du Genre humatn par las 
mort de Fefus-Chrift, comment 1l avottt 
été crucifié, aiant enfuite laiffé N. Se, 
Pere le Pape, pour fon Succeffeur ; &c.. 
Pica lui repondit, ,, je ne recon- 
y nois point de Createur de PUniverss 
» que Pachacamac. Le Soleil eftt 
», immortel. Vous autres Efpagnolss 
>> Croiés tant. qu'il vous plaira ,, 
» en Jefus-Chrift, qui eft mort, à 
,, ce que vous dites, crucifié. Pour: 
A moi je fai que le Soleil ne meurt 
» point. Je m’en tiens à lui & à mess 
» Guacas. (ces Guacas, font en quel 
» que façon les Dieux tutelaires des; 
, Peronans ,) 11 nvimportefort peu ques 
» le Pape foit fucceffeur de Jefus- 
» Chrift , mais je fai que Pachaca:. 
» mac a tiréltoutes choles du néant 
» &c. Quand les Prétres, ou mé:: 
me les perfonnes diftinguées avoientt 
à faire au Soleil quelque priere ex: 
traordinaire, ils montoient de grandl 
matin au lever de cet Aftre, fur um 
haut échafaut de pierre deftiné a cett 
ufage. En quelques lieux du serán 
ess 


ww 
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les portes des Temples étoient du 
côté de Eft, principalement fousla 
Ligne. Ils y pendoient des toiles de 
Coton peintes de diverfes couleurs. 
On voioit auffi dans les Temples du 
Perow deux figures de pierretaillée, | 
quireprefentoient deux Boucs noirs, 
& devant lefquels on tenoit tou- 
jours un feu allumé. On y jettoit 
du Bois de fenteur. On voioit en- 
core dans ces Temples des figures 
de ferpens: mais cela étoit plus or- 
_dinaire vers la Ligne & aux environs 
de Cufco. | 
Pour les Guacas, dont j'ai parlé, 
les Perouans les veneroient fous la fi- 
gure de pierres , & les regardoient 
. comme les Directeurs de leurs aéti- 
ons. Ces faintes Pierres étoient felon 
eux les Vicaires ou les Commis dela 
Divinité , qu'ils croioient trop éle- 
véé au deffus des hommes, pour 
s'occuper de tout ce quiles regarde. 
Il n’étoit permis à perfonne de s’a- 
procher de ces Guacas, finon aux 
Prétres, qui en aprochoient habillés 
tle blanc & qui fe profternoient enfuite 
en terre, tenant en leurs mains des 
linges blancs. C’eft en cette poftu- 
re, qu'ils prioient les Guacas , mais 

Tome 11. E dans 
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dans une langue non vulgaire & non! 
entendue du Peuple. Ils recevoient: 
les ofrandes que les devots leur pre-: 
fentoient, en enfouiffoient une par-. 
tie dans le Temple, & gardoient: 
l’autre partie pour eux. Ces ofran-. 
des devoient être d’or ou d'argent. 
S'il y avoit quelque chofe fort ex-: 
traordinaire à demander aux Guacas,, 
ils leur ofroient des animaux $ mé-- 
me des hommes, qu'ils ouvroient,, 
pour juger par leurs entrailles, fi les: 
Guacas, leur feroient propices, & fii 
leur colere étoit apaifée ; s’ils ac-- 
corderoient enfin, ou s'ils leur re-- 
fuferoient encore ce qu'ils avoient: 
demandé. Ceux qui faifoient les; 
ofrandes, qui rendoient leurs veeux,, 
ou qui venoient fuplier les Guacas,, 
s'abftenoient du commerce des fem-- 
mes, ne ceffoient de crier & de hurler 
toute la nuit. Ils couroient, com-: 
me des extravaguans, à l’honneurr 
des Guacas, & jeunoient avant que: 
de commencer leurs prieres. Quel-- 
ques uns fe couvroient les yeux,, 
s’eftimant indignes de voir les Gua- 
cas, & méme il y en avoit qui fe 
les arrachoient par un excés de de-- 
votion. Les Yucas & les gens de fa- 
coni 
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con nventreprenoient rien fans a- 
voir auparavant confulté ces Gua- 
cas par la bouche de leurs Prétres, 
qui oignoient la bouche & la face 
de ces Idoles, & les portes de ieurs 
Temples du fang des hommes & des 
bêtes qu'ils avoient facrifié. J'ai out 
dire qu’on avoit trouvé en quelques 
endroits parmi les richeffes confa- 
crées à ces Guacas , des Crofles $ 
des Mitres tout à fait lemblables à cel- 
les de nos Evêques. Mais on ne fait 
pas à quel ufage les Perouans defti- 
noient ces chofes. 
_ Outre les Temples du Soleil & des 
Guacas, il y avoit encore en divers 
lieux du Perou des Convens de Vier- 
ges, qui étolent comme les Veitales 
Romaines. Elles étoient obligées de 
faire vœu de continence & leur cha- 
fteté devoit durer autant que leur vie, 
Elles vouoient leur virginité au So- 
leil & s’occupoient dans ces Convens 
à filer, à coudre, atravailler en toi- 
le, enlaine &en coton. Ces Ouvra- 
ges fervoient à l’ufage des Temples 
& des Idoles.On affure même dans nos 
vieilles Hiftoires des Indes, que ces 
Ouvrages étoient deftinés au feu, & 
qu on les bruloit avec des os de bre- 
E 2 bis 
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bis blanches, pour en jetter enfuite 
les cendres en lair, en fe tournant. 
vers le Soleil: ce qui fignifioit qu'on 


les lui avoit confacré. Pour reve- 


nir aux Vierges devouées au So- 
leil, elles étoient gardées par des Pré- 
tres uniquement deftinés à cette fon-: 
ction, & aucune d’elles ne pouvoit 
fortir du Convent , fous peine de 
mort. Sipar malheur elles devenoient 
enceintes , on leur faifoit fubir la 
même peine, à moins qu’elles ne vou- 
luffent faire ferment qu’elles devoient 
leur groffeffe aux facrées influences 
du Soleil: fecret infaillible pour fauver 
la mere, l'enfant & le Prêtre par 
le moien duquel le Soleil avoit daigné 


Operer fur le corps de la Veftale. | 


Cette groffeffe Divine, quis’attribu- 
oit au pretendu commerce du Soleil 


avec la Veftale, caufoit fans ‘doute | 


de grans abus , & je m'imagine que 
le Soleil devoit avoir beaucoup d’en- 
fans. Pour moi je fuis perfuadé qu'il 
en revenoit un double profit ; car 
d'un cótéles Prétres fe divertifloient 
à jeu für, & de l’autre le Peuple n’é- 
toit pas fcandalifé des divertiflemens 

de fes Prétres. 
Tous les ans & en Automne, les 
Pe- 
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Perouans celebroient une grande Fête, 
lors qu'ils faifoient la recolte de leurs 
grains. La coutume étoit pour lors d'é- 
lever au milieu de la Place deux 
grans mats, tels que font nos 444ys 
en Europe. On mettoit au haut, au- 
tour d’un cercle orné de fleurs, cer- 
taines ftatues de forme humaine. Il 
y avoit à certaine diftance quantité 
de Perogars, tous rangés en bon or- 
dre, qui jouoient du tambour, & 
qui, en faifant beaucoup de bruit, ti- 
roient, chacun à fon tour , fur ces 
figures , jufqu’a ce qu’elles fuffent 
abatues. Enfuite les Prétres apor- 
toient une autre figure, que Pon po- 
foit au pied d’un de ces deux mats. 
On y facrifioit quelque bête, ou mê- 
me un homme , & l’on frotoit cet- 
te figure avec le fang de la victime, 
Siles Prétres apercevoient quelque 
marque dans les entrailles de la. vi- 
ctime, ils la declaroient au peuple, & 
felon que les fignes paroiffoient bons 
ou mauvais, la Fête s’achevoit dans 
le plaifir ou dans la trifteffe. On y 
buvoit comme il faut, on y danfoit, 
& l’on y jouoit à diverfes fortes de 
jeux en ufage chez les Perouans. 
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CHAPITRE . VOL 


Abregé Hifiorique du Regne des Yncas., 


Y E Perou a été civilifé & gouver- 

né avec fuccés par les Yreas, qui 
étoient iffus du grand Lac de 7i#i- 
caca. Le premier de ces 7#cass’ap- 
pelloit Afzmgo-capac que les Perouans 
difoient né d’un rocher qu’ils mon- 
: trent encore aujourd hui prés de Cy/- 
co. Ce Aango-capac eut un fils nom- 
mé Sicarocha , qui lui fucceda. Il 
eft à remarquer que la fucceffion du 


Roiaume venoit au fils ainé en droi- : 


te ligne; que celui-ci venant à mou- 
rir,fon frere lui fuccedoit ; qu'après 
celui-ci le gouvernement retour- 


noit au fils ainé de fon frere ainé . 
après lui au frere de ce fils, enfuite 


aux enfans de ce fils &c. Lafuccef- 
fion fautoit, pour ainfi dire , de la 
ligue direéte à la collaterale, & de la 
collaterale à la directe. Llogue-Yupan- 
ght fucceda a Sicarocha & le fils de 
celui-ci, quis’appelloit A¢ayta-capac, 
agrandit le Roiaume du Peros par la 
conquête de la Province de Cy/60. Il 

eut 
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eut pour fucceffeur fon fils Capac- 
Yupanghe, qui fut fuivi de Atama- 
Cagua. Ce Mama-Cagua eut plu- 
fieurs fils & entr'autres TYahwar-hua- 
cac-Tupajaghe y qui étoit un Prince 
fort guerrier , & qui reduifit plufi- 
eurs Etats fous fa domination. /7- 
racocha fon fils lui fucceda, & à 
celui-ci Pachachutec , enfuite Coyan 
fils de Pachachutec. Coyan fit baurla 
fortereffe de Cufto, que Tupac Yuca- 
Yapanght fit achever. Cet Taca con- 
quit auffi Xila & Quito, & fit commen- 
cerle fameux Chemin Rotal ot, il éta- 
blit des poftes de demi lieúe en demi 
lieüe, qui couroient aufli vite à pied 
que nos poftes a cheval, portant mé- 
me les voiageurs furleursépaules,ainfi 
que Pon aifure que cela (e pratique 
auffi au Congo 3 car avant nôtre ve- 
nue au Perog , ii n’y avoit ni che- 
vaux, ni anes, ni mulets, ntautres bé- 
tes de charge. On aflure que cet 
Yaca laiffa cent cinquante fils aprés 
lui, entre lefquels Guainacapac fon 
fucceffeur ne dégenera nullement de 
la generofité & du merite de fes An- 
ceftres. Il adminiftrala juftice avec 
beaucoup de droiture, foit dans la 
paix ou dans la guerre, maintint Por= — 
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dre & la police dans l'Etat, & redui- 


fit le Gouvernement fous une meil- 


leure forme qu'il ne avoit aupara- 


vant. 1 annulla les loix ancienes , — 


changea les vieilles coutumes & leur 
en fubftitua de nouvelles. Graina- 
capac eut, dit on, encore plus d’en- 
fans que fon Pere, & laiffa pour fuc- 
cefleur Guafcar Yuca. Guainacapac 


fut toujours fort refpecté de fes fu- 


jets ,qui, pour lui mieux témoigner 
leur affection, travaillerent volon- 
tairement à perfectionner les deux 
Grans Chemins Roiaux, qu’on peut 


regarder comme une merveille de 


l'Univers. Ce Prince étant parti de: 


Cu/co,pour faire la guerre contre la 
Province de Quito, fut obligé de paf- 
fer par de hautes Montagnes fort ef- 
carpées & d’un accés dangereux. 


Ses fujets refolurent de lui facili- — 


ter le retour, & entreprirent avec 
‘une peine incroiable de lui aplanir les 


montagnes & les rochers, de com- 


bler des vallées de quinze & vint braf- 
fes de profondeur. Ils firent enfin, 
aprés un travail immenfe, un grand 
chemin de cinq cent lieües , qui fe- 
ra toujours un monument de l'amour 


des Perouans pour leurs Princes, $ 
RARE 
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de la grandeur des Yacas ; quoique 
nos gens l’aient gâté en plufieurs en- 
droits, pour rendre les pallages im- 
praticables à leurs ennemis, dans le 
tems des guerres qu'ils eurent en- 
treux, ou qu'ils foutinrent contre 
les Naturels du Perou. Guainacapac 
aiant entrepris un nouveau volage à 
Quito, pour vifiter les Provinces 
qu'il avoit conquifes, prit fa route 
à travers le plat Païs, & ces mêmes 
Sujets travaillerent , avec le même 
zèle & avec une peine inexprimable, 
à faire un nouveau chemin, en com- 
blant les vallées & les marais, qui fe 
trouvant dans la route de ce Prince la 
rendoient mauvaife. Cechemin avoit 
quarante pieds de largeur, & des deux 
côtés de hautes murailles. Sa longueur 
étoit de cing cens lieües. Les murs 
fe voient encore & font même aflés 
entiers en plufieurs endroits. G4a124- 
capac bâtit plufieurs Temples aP'hon- 
neur du Soleil, & fit grand nombre 
de Zambos, ( c’eft ainfi qu'ils nom- 
moient leurs Magafins & leurs Arfe- 
naux, ) pour y amaffer des Muni- 
tions pour la guerre , tant dans les 
Montagnes que dans les plaines & 
le long des rivieres. On en voit en 
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plufieurs endroits des ruines allés. 
entieres, Ces lieux étolent toujours - 
remplis de vivres & d'armes pour 
vint ou trente mille hommes, & 1l 
y en avoit de dix en dix lieties , ou 
tout au plus ils n’étoient qu'à une 
journée de diftance l’un de l’autre. 
Au lieu de Couronne & de Scep- 
tre, les Yeas portoient pour orne- 
ment autour de leur tête des houpes 
de laine rouge. Ces houpes leur 
couvroient prefque les yeux, & ils 
y attachoient un cordeau quand ils 
avoient à faire faire ou à commander 
quelque chofe. Lorfquel'Yrcas avoit 
donné ce cordeau a quelque Sel- 
gneur de fa Cour, le peuple étoit 
obligé de refpecter ce figne d'au- 
torité, & d’obeïr à tout ce que le Sei- 
gneur lui commandoit; quelque ex- 
traordinaire que put-être le com- 
mandement. Par exemple, quandil 
fe feroit agi de ruiner une Province, 
il auroit fallu obeïr a ce Gentil-hom- 
me, s’il avoit donné cet ordre inju- 
fte aiant le cordeau. 
- Les cas étoient portés dans une 
voiture fort femblable à la Litiere , 
ouverte par les côtés, & couverte 
_ de plaques d’or. Une centaine de Sei- 
| gneurs 
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eneurs & de Gentilshommes diftin- 
gués la portoient fur leurs épaules , 
ou la fuivoient : mais fouvent l’I7c4 é- 
toit porté fur un brancard. Il falloit 
bien prendre garde de ne pas heurter 
ni la litiere, ni ?Yca; car ilyalloit de 
la vie. Il n’étoit pas non plusper- 
mis d’aprocher de fa perfonne ou 
de lui parler, fans avoir les mains 
garnies de préfens. Il falloit lui en 
faire toutes les fois qu'on vouloit - 
avoir audience; & quand on Pau- 
roit demandée dix fois en un jour, 
dix fois il auroit fallu fe mettre 
en état de faire des prefens a l7%- 
ca. Il étoit auffi defendu de le re- 
garder en face. ‘ 

Quand Placa avoit fait la con- 
quéte de quelque Province, il y 
faifoit de nouvelles Colonies & tran- 
fportoit les anciens habitans en des 
Provinces plus éloignées ; obfer- 
vant pourtant de faire ces Trams- 
unigrations en des Climats qui fe 
reflemblaffent. C’eft ainfi que les 
habitans d’un Pais chaud étoient 
envoiés en un Pais chaud , & 
ceux dun Pais froid en un Pais 
froid; les Montagnars dans d’autres 
Montagnes &c. Il impofoit à fes 
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fujets pour tribut un certain reve- 
nu qu'il s’attribuoit fur le rapport de 
leur terroir, & perfonne n’étoit obligé 
de paier autrement qu’il ne pouvoit, 

ni audeffus de fes moiens. 
L'Teca Guainacapac aiant con. 
quis la Province de Quito y établit 
fon fejour pendant quelque tems. 
C’eft en cette Ville que naquit 4- 
sabalibaou Atahwalpa, fils de Guai- 
wacapac, qui lui donna la Souve- 
raineté de Quito: mais Guafcar, au- 
tre fils de Guainacapac , ne voulut pas 
confentir a cette donation, & fit la 
guerre a fon frere; ce qui caufa 
dans la fuite la perte de la Monar- 
chie du Perou. Le mot de Guafcar ,, 
fignifie corde ou cable, & Proc 
Guajcar fut ainfi nommé, parceque 
quand il naquit, fon pere Gusinaca- 
pac fit faire un cable d’or fi gros 
& fi grand, qu’à peine deux cens 
hommes le pouvoient porter. Ce 
même Taca avoit une plaque d'or 
de la valeur de vint cing mille du- 
cats. Elle échút en partage à Fran- 
gots Pizarre, premier Viceroi du Pe- 
vou. Toute la vaiffelle, fes vafes &c. 
étoient d'or. Les Yeas avoient éta- 
bli à Cefeo quantité de boutiques 
d'or- 
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d’orfevrerie, pour y fabriquer toutes 
fortes de vaiffeaux d’or & d'argent, de 
joiaux, de ftatues hommes, de bé- 
tes, d’oifeaux & autres figures. Et 
bien que les Orfevres du Peron n'euf- - 
fent pas Pufage des inftrumens de 
fer, comme nous, ils ne laiffoient pas 
de faire ces Ouvrages & de les finir 
avec beaucoup d'induftrie. 

La guerre entre Guafcar & Atabua- 
lipa fit perir quantité d'hommes de 
part & d’autres; mais enfin Atabua- 
lipa eut du pire & fut pris dans la 
Province de Tomebamba. Guafcar \e | 
fit enfermer dans un Chateau , d’où 
Atabnalipatrouva moien de fe fauver 
pendant que Gwafear s'amufoit à fe - 
divertir avec fes Oficiers aprés la vi- 
toire. Atabualipa s'étant ainfi écha- 
pé fe retira à Quito, & y fit accroi- 
re que fon pere Guainmacapac l'avoit 
changé en ferpent, que par ce moien 
il s’étoit fauvé en fe gliffant par un 
petit trou. Il les invita à recom- 
mencer la guerre & à lui preter 
du fecours. Enfin il fit fi bien qu'ils 
fe remirent en Campagne, & ils com- 
batirent fi vaillamment pour Afa- 
bualipa , que Guafcar fut vaincu a 
fon tour & pris prifonnier. Atabua- 
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lípa le fit mener à Cufco > mais Fran- 
goss Pizarre, qui entra alors dans le 
Perow, profita dela diffenfion qu'il y 
avoit entre ces deux freres, & con- 
quit ce Roiaume fi riche & fi flo- 
riflant; aprés s'être rendu maitre de 
la perfonne du Rot, lui avoir deman- 
dé une rançon exceflive & prefque 
immenfe, & l'avoir enfuite fait é- . 
trangler dans la grande Place de 
Cufco, contre la parolle donnée. 
Vint jours avant la mort tragique 
de lTca Atabualipa , il parut une 
Comete qui fit dire à ce Prince 
infortuné qu'elle prefageoit la mort 
prochaine de quelque grand Prin- 
ce, fans penfer quelle pouvoit bien 
préfager la fiene. $ 
Dans le tems qu'il traitoit de fa 
rançon avec les Efpagnols, il fit 
tirer Guafear {on frere des prifons 
de Cufco & le fit tuer ; craignant 
que sil tomboit auffi entre les 
mains des Efpagnols , il ne fut 
caufe quils demandaffent une plus 
forte rançon. Ces deux freres étant 
morts , la couronne fut donnée à 
Manco-Trca , autre fils de Guaima- 
capac. Ce Prince, qui n'ayoit que 
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l'apparence & l'ombre de la Roiau- 
té, fe fit appeller Aanco-Capac , 
Puchuti Tapan , & fut foumis au 
Roi d'E/fpagne comme fon Vaffal 
en 1557. le 6. de Janvier, qui eftla 


Fête des Rois. Dans la fuite du 


tems ceux qui reftoient de la Fa- 
mille Roiale des cas ne pouvant 
plus vivre fous la fervitude s'alle- 
rent, dit on, établir dans l'interieur de 
Y Amerique Meridionale , oulon affu- 
re qu'ils fe font emparés d'un Pais, 
où ils regnent encore avec beau- 
coup de magnificence, & qu'ils y 
ent confervé les Loix & la Reli- 
gion du Perow. Le Pais qu'ils oc- 
cupent eft trés riche en or & en 
argent Telle fut la fin de PEm- 
pire des Yacas du Peron. 
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Votage de Quito 2 Panama. Filles: 
qW'on trouve fur la Route de Quito 4) 
Popayan. Coutumes des Indiens de: 
la Province de ce nom. 


4 


E partis de Lima fur la fin de: 
| 1695. pour m'en aller a Qujto., 
7 C’étoit la troifiéme fois que je: 
me retrouvois en cette Ville, où 
il n’auroit pas tenu à moi que je 
n'eufle fini ma vie à l'abri de ma 
petite fortune, à caufe des habitu- 
des que jy avois contractées autre- | 
fois, fi l’état de mes affaires me Pavoit | 
permis alors. Mais j’avois à craindre | 
d’ailleurs les pourfuites de certaines 
perfonnes devotes de Lima, qui. 
prenoient à tâche de me décrier par 
tout , à caufe que j'avois decouvert 
certaines intrigues qui ne s’accor- 
doient pas avec la devotion qu’ils. 
profeffoient, & qu’il m'étoit échapé 
d'en publier quelque chofe. Non 
feulement ils me haiffoient pour l’a- 
mour de Dieu, mais leur piété 
m'auroit encore fait faifir par l’In- 

qui- 
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quifition comme un Heretique, fi je 
m’étois obftiné à demeurer a Lima, 
& que dans la fuite du tems on eut 
apris qu'on me trouvoit encore 
dans le Perou. Je pris donc la refo- 
lution de m’en retourner en Europe, 
& je fortisde Quito après y avoir fe- 
journé deux mois entiers, dans le def- 
{ein d’aller parterre a Panama, pour 
peu que la route me parut praticable. 

Je profitai de Poccafion qui fe 
prefentoit pour aller à Popayan , & 
je me mis en chemin avec le Con- 
voi des marchandifes que lon y 
envoie deux fois l’année de Qusto. 
Les Marchandifes que lon y tranf- 
porte font des étofes fabriquées à 
Quito, de la Canelle , qui croit 
dans la Province de Los Quixos, du 
fer, du cuivre, du vin, diverfes 
étofes de foie & autres fabriquées en 
Europe , des dentelles dor, d'ar- 
gent & de fil, & quantité de petits 
Ouvrages de mercerie, qui fe négo- 
cient à Aou 5 Cent pour cent de pro- 
fit aux Indiers qui font dans les terres. 
Ony tranfporte encore beaucoup de 
Maïz & d’autres grains. 

On trouve la rouite de Quito à 
Popayan aflés agreable jufqu’à Palo, 

pour- 


Le 
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pourvû qu'on ait paflé les Mons 
tagnes de Quito. On fuit toujours 
le Chemin Roial qui finit à Pafto. 


Cette Ville eft à cinquante cinq. 


lieties de Quito & à cinquante de 
Popayan. S. Michel a’Ybarra, qui 
eft fur la route de Paffo près des 
Montagnes de Quacos, eft une petite 


Ville peuplée d'Indiens affujetis aux 


Efpagnols , & de Creoles. Un 
Padre gouverne ces gens. Le voifi- 


nage des Jvdiems non affujettis eft fort 
incommode aux habitans de S, Adichel. 
Cette Place eft fur la frontiere de la 


Province de Popayaz. 
Tout le plat País jufqu’a la mer eft 


habité par des Nations Indienes, que . 


nos Efpagnols confondent fous le 
nom de * Braves & de Guerrieres, par- 
ce qu'elles leur font bonne guerre. 
Ceux que nos gens peuvent atraper 


font envoiés aux Mines du Perou : 


& du Popayan. Pour eux ils maf- 
facrent les Efpagnols. Ces Nations 
occupent des Montagnes pleines de 
Mines fort riches , & je ne doute 
pas que Pon ne tirât de grands avan- 

tages 


* Indios Bravos, Indios de Guerra. 


ra " 
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ages d’une alliance avec ces gens, 
que l’on pouroit civilifer avecle tems. 

De Paflo, qui eft une fort jolie 
Ville habitée par quelques cen- 
taines de Creoles , parmi lefquels il 
y a foixante à foixante dix Efpa- 
gnols, la route eft dificile & dange- 
reufe jufqu’à Popayaz , tant a caufe 
des Indiens fauvages , qui ne font 
aucun quartier à ceux qu'ils atra- 
pent, que pour les Montagnes qu’il 
faut paffer, qui font pleines de pre- 
cipices dangereux. Ceux qui voia- 

ent dans ces quartiers là doivent 

fe munir de bons fufils pour éloi- 
ner de tems en tems les /mazems & 
es bêtes fauvages. Il faut aufñffi 
prendre garde de ne pas s'écarter 
des Convois, & de fe tenir toujours 
dans le grand chemin; parcequ'il y 
aordinairement des Z#diens enembul- 
cade dans les défilés & dans les bois. 
Ces Indiens font fins & fubtils , & dif- 
fimulent fort bien leur haine, quand ils 
ne fe fentent pas les plus forts. On 
leur troqua fur la route diverfes ba- 
gatelles pour des vivres qu ils nous 
donnerent en échange. Les Lwdiens 
du Popayan & des environs de cette 
Province ont pour demeure les 
CICUX 
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creux des rochers, ou tout au plus 
de petites huttes ou cabanes faites 
de Palmite. Ils parlent fi fort du 
golier , qu’on a peine à diftinguer 
leurs parolles, à moins que d’y être 
accoutumé. Les femmes ont pour 
habillement une jupe de toile ou un 
tablier de coton. qui leur céint le 
Corps. Les hommes portent une 
_€fpece de chemife quipaffe à peine la 
moitié de la cuiffe. Ils ont au né & aux | 
oreilles des annaux d’or & des pier- 
res , que je pris pour des émerau- 
des; aux bras & aux jambes des 
braffelets de verre & de corall, 
qu’ils preferent à tout ’ordu mondes - 
& fur la tête des plumes de diver. 
fes couleurs. Ils ont pour le moins 
autant d'attachement pour les peti- 
tes bagatelles qu’on leur troque, 
que nous en avons pour l'or & lar- 
gent. À l'égard du courage, ils en 
ont jufqu’a la fureur & traitent im- 
pitoiablement nos Efpagnols, ainfi 
que je l'ai déja dit. Ils ont foin 
d'entretenir cette haine dans Pefprit 
de leurs enfans, & leur aprennent 
avec foinla date & Epoque de la 
Conquéte de leurs terres. Ils ont de 
certains cordons de coton, aux 
quels 
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quels ils font des noeuds d’efpace 
en efpace, qui par leur groffeur ou 
par leur couleur fignifient les cho- 
fes qu'ils veulent fe reprefenter. Ils 
appellent ces cordons Guappas. Les 
Peuples de  Amerzque n'avoient pas 
Pufage de Pécriture avant l'arrivée 
des Europeans, & la plus grande 
partie d’entreux ne confervoit la 
memoire des chofes que par le moien 
de ces cordons. Ceux du Popayan 
montrent à leurs enfans les noeuds 
qui marquent l’arrivée de nos pens 
aux Indes Occidentales & les exhor- 
tent à fe reffouvenir , g#4 vint alors 
de la mer une troupe de voleurs avec 
des barques ailées pour leur violer leurs 
femmes , pour les piller, les tuer € les 
detruire avec leurs enfans. Celt ce 
que jai apris a Popayan mème. 
Cette Ville, qui prend fon nom 
de la Province, ou qui le lui donne, 
eft le Siege d'un Evêque. Les ha- 
bitans font tous Creoles ou Indiens , 
excepté quelques Efpagnols. Ils 
vivent fort à leur aife & fort agrea- 
blement. L’Evéque & les Padres 
y gouvernent le Temporel autant 

ue le Spirituel : mais les courfes 
des Jnaiens rendent les environs i 
a 
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la ville de Popayan peu furs, & ge-- 
néralement on peut dire que le platt 
Pais de cette Province n’eft pointt 
encore foumis. On a même été: 
obligé d'abandonner plufieurs éta-- 
bliflemens dans la Province, à caufes 
des Indiens qu'on na pu domter:: 
cependant fi Pon en croit les Miffion-- 
naires, leurs armes feront fur less 
Sauvages ce que celles de nos genss 
n'ont pú faire encore ; car il sem 
convertit tous les jours, & leurss 
moeurs s’adouciffent beaucoup part 
la converfion. Quoiqu'il en foit, jax 
remarqué que les Creoles de cettes 
Province font fort adroits aux armess 
St tres propres à la fatigue. Ils ont 
beaucoup de courage & ne fon: 
gent pas tant a leurs plaifirs que 
ceux du Aexique & du Perou : ce 
que jattribue aux guerres continus: 
elles qu’ils ont avec les Indiens, qui 
les empêchent de vivre dans la mol: 
leffe. Jy ai remarqué encore ,, 
qu'aufli-tôt que les Imazems font coni 
_ vertis par nos gens, on les mélange 
avec les Creoles & que lon s'allic 
même avec eux, afin de leur faire oui: 
blierleurs parens & leursamis. Cette: 
politique, qui eft tres bonne, ft 
prai 
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pratique dans le Popayan & le Para- 
guay bien plus que dans les autres 
Pais des Indes Occidentales. La Province 
dePopayan a beaucoup d’or & diverfes 
fortes de pierres precieufes. On en 
tire aufli du Baume, du Sang-dra- 
gon, du jafpe , & une efpece d’a- 
gate. Sa fituation eft tres forte, à 
caufe qu’elle a d’un côté la mer, & 
de l’autre les Montagnes où fe tien- 
nent ordinairement les Naturels du 
Pais que l’on n’a pas encore pú fou- 
mettre. Nos gens trafiquent avec 
eux par le moien des Z#diens con- 
vertis : mais ces trogs ne fe font ja- 
mais felon la valeur reelle des cho- 
fes, parce que ces Peuples eftiment 
ce qu’on leur ofre a proportion du 
befoin qu'ils en ont, & du plaifir 
qu'ils trouvent à le poffeder. 

De Popayan à Calz nous fuivimes 
la grande route. C'eft à Calz que fe 
tient le Gouverneur de la Province. 
Cette Ville eft à quarante lieties de 
Popayan, au pied des Montagnes & 
fur le bord du Cauca, Riviere qui 
prend fa fource dans les monts qui 
feparent le Perou du Popayan Meri- 
dional. Le voifinage des Indiems 
guerriers y eft incommode & facheux 
| mais 
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mais les habitans ont la précaution: 
de ne pas s'engager dans les lieux: 
sou les Naturels du Pais fe tiennent.. 
Ces gens de Cali font adroits & 
braves. Ils ont une efpece de lance: 
qu'ils dardent avec une} juftelle fii 
grande, qu’ils ne manquent jamaiss 

- leur coup. Les environs de cette: 
Ville font fort agreables, excepté verss 
les Montagnes}, où, comme jai dit,, 
il y a beaucoup de mines d'or, que 
les Indiens cachentavec foin. 

Pour aller de Cali à la Mer du Sud je 
traverfailes Montagnes où fe tiennentt 
les Indiens Guerriers , avec quelquess 
hommes que le Gouverneur envoioitt 
au Fort de Saint Bonaventure. Nouss 
étions tous bien pourvûs de poudre: 
& de bonnes Armes à feu, afin de: 
nous défendre contre leurs infultes,, 
& nous arrivames au Fort apres: 
avoir fait douze mortelles journéess 
avec beaucoup de PURES & de 
danger. Quand on a paflé les Mon-- 
tagnes, on trouve aufli-tot plufieurss 
habitations des Indiens. Nous n'y 
rencontrames en arrivant qu’un feull 
vieillard & quelques enfans. Lee 
vieillard , qui paroiffoit un homme: 
de foixante cing ans, nous parla: 

en: 
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enfort mauvais Efpagnol. Il nous 
dit que fes gens étoient en courfe 
mais qu'ils reviendroient le foir avec 
les femmes. C’eft la coutume 
chez ces Indiens, que les femmes. 
s'occupent à la culture des champs, 
pendant que les hommes chaflent 
& vont à la courfe emmenant avec 
eux les garçons , dés qu'ils ont at- 
teint Page de douze ans. Lorfque 
ces hommes rétournent aux habita- 
tions , ils ramenent leurs femmes 
avec eux & tous enfemble ils re- 
viennent en chantant & en danfant 
au fon d'une efpece de flute & d'un 
tambour dont leurs Prétres ou De- 
vins jouent. Ceux qui danfent au 
fon de ces inftrumens , répondent 
aux Prétres par des parolles entre- 
Coupées d’un bourdonnement, qui 
aproche fort de celui des mouches; 
& ce bourdonnement eft toujours: 
accompagné de geftes comiques 
& ridicules, & d’un mouvement f 
violent , qu’on diroit qu’ils veulent 
fe difloquer tout le corps. Après 
qu'ils fe font bien fecoués , ils fe 
regalent entreux de leur chaffe & 
de leur boiffon, fans y aporter beau- 
coup de façon. Quand il y a quel- 

Lom. 11, y que 
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que chofe d'important fur le tapis; 
comme feroit peut-être une partie de 
chaffe Sc, on saffemble & Pon 
mange enfemble. Les Anciens:prefi-. 
dent a ces. deliberations & donnent 
les ordres aux jeunes : mais ces 
Anciens reftent au logis avec les fil- 
les & les garcons , qui ne font pas: 
encore en age de pouvoir aider | Y; 
leurs Peres & a leurs Meres. 

Le vieillard, dont je viens de par-. 
ler , fit d’abord quelque dificulté de: 
nous donner des provifions que: 
nous lui demandions. Nous lui ofri-. 
mes de l'argent, quil refufa, eni 
nous difant, gwd ne fauroit que faire: 
de cela. Alors nous lui prefentames des; 
bagatelles , & il en choifit ce quil 
laccommodoit le mieux : mais rien! 
ne lui plut davantage qu’une petite: 
linote de bois, qui imitoit le ramage: 
de cet oifeau, quand, apres l'avoir: 
remplie d’eau, ony foufloit par une: 
petite ouverture. Cela divertit ex-- 
trémement le. vieillard & le mit de: 
fort bonne humeur, fi bien qu’il n’eutt 
rien à nous refufer. Cela prouve: 
qu'ileftaifé de s’attirerl’afectiondecess 
Sauvages, pour peu qu'on veuille: 
s'aprivoifer à la foibleffe de leur lei] 

| | on. 
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fon. Lorfqwon a gagné cela & 
que lon.a eu l’adrefle de remar- 
quer comment il faut prendre les 
Zodicrs, on peut fe flater de fe les ata 
tacher entierement : mais quoiqu’ils 
nous paroifent fort fauvages & des 
plus bêtes, ils n’aiment pourtant ni 
la violence , ni le mépris, & favent 
bien defendre leur vie & leut lis 

berté. 5 4 
- La traverfée de ces Montagnes eft 
fort longue, & c’eft ce quil y'a de 
plus dangereux fur cetteroute. Nous 
times un féjour de huit à dix jours à 
la Baie de Saint Bonaventure, dont 
jai parlé ci-devant. . Nos Efpagnols 
y ont faitbatir un Fort, pour affurer 
la Côte en cet endroit lA , ST tenir en 
bride les Ivdiews des environs. Ce 
Fort renferme quelques maifons de 
bois affés chetives. Il eft defendu 
par quatre Baftions, fur lefquels on 
a pofé quelques pieces de canon fait 
au Perou : mais il feroit neceffaire 
que ce pofte très important fut 
mieux entretenu d'hommes & de 
munitions ; quoiqu'on n'ait peut- 
être rien à craindreen cet endroit que 
de: la part des Pirates. A l'égard des 
Indies, il ne faut pas tant d’affaires 
de pour 
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pour les tenir éloignés : mais fi les 
- Anglois ou les Hollandois , qui font 
maintenant la guerre pour Ôter à P Ef 
pagne fon Roilegitime, & lui en fub- 
{tituer un qui foit à lear guife, trou- 
voient mojen, fous ce pretexte,de s’al-_ 
ler établir un jour dans le Golfe de Da- 
rien,à l'embouchure de la Riviere, fi, 
en s’alliant avec les Inazens des mon- 
tagnes, qui font entre l Audience de 
Santa Fé & celle de Panama , ils pe- 
netroient à la mer du Sud ;ce Fort 
& la Baie-ne foutiendroient pas fix 
heures d’affaut. Cette Baie de Saint 
Bonaventure eft pourtant difpofée 
detelle maniere, qu’il feroit aifé de la 
rendre inaccefible aux ennemis ; & 
pour garantir la verité de ce que: 
javance ,onpeut lire cequej'enal dit; 
dans la feconde partie de cette Re-. 
lation. Ellea un autre avantage, c’eft: 
d’être le port & l'étape de Calz, de Po=.. 
payan,de Santa Fé,& genéralement des} 
parties Meridionales de Terra fierma.. 
Je m’embarquai fur un Vaiffeau: 
qui s’en retournoit à Panama. Je: 
pris cette route malgré moi, voiant: 
que celle de terre feroit abfolument: 
impraticable , & ne trouvant perfon-- 
ne qui voulut s’hazarder à la ers 
wed TC ss 
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dre, a caufe.des Pais deferts & des 
Nations fauvages qu’il falloit traver- 
fer, avant que d'arriver à Sainte 
Marie , Vou le trajet jufqu’s Pana. 
ma n'eit gueres moins dificile & pe- 
rilleux. Je nvarrétai à Panama le — 
moins qu'il me fut poffible, de mé- 
me qu’à Porto-belo, d’où je pallai à 
la Havana fur un vaiffeau d'avis. Je 
fejournai à la Havana une partie de 
l'année 1697. 


CHAPITRE X. 


Suite de la Defcription de la Province 

de Popayan. Des Naturels de 

: Pifthme de Panama ¢ de leurs Como 
PUIS. 


EN général tout ce qui croit av 
+ Mexique St au Perou croit éfece 
tivement, ou peut auffi croitre dans 
le Popayan. Je ne fuis point d’avis 
d'imiter plufieurs Voiageurs , qui, 
pour trouver quelque chofe de nou 
veau, ont inventé des plantes, des 
animaux, des hommes , des coutu- 
mes & des Pais, qui ne fe trouvent 

Pis nulle 
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nulle part que dans leur imagination. 
La Terre, le Soleil, le Ciel & les 
Elemens ne produifent pas toujours 
des monftres & des prodiges ; & 
quand ils le font, ce n’eft pas a ‘cau- 
fe qu'ils agiffent en des Climats 
éloignés du nôtre. ES | 
Ontrouve quantité de Cotoniers 
dans le Popayan. Cet Arbre porte 
une Noix pleine de laine, qui en fort 
quand elle eft mire, & dont on ne 
fait pas grand cas. Les Indiens de 
Panama creufent ces arbres par le 
moien du feu pour en faire des canots. 
Les Cédres de ce Pais la font fort 
hauts & gros à proportion. Il en 


croit beaucoup fur la Côte du Pe. : 
vou & fur celle de Mexique. Le bois: 


en eft rouge , & de bonne odeur: 
mais avant la venue des Europeans 


ils ne fervoient aux Jvdzens qu’a bru- . 
ler, ou à faire des canots. Pour le 


Palmier il eft prefqu'inutile d'en par- 


ler, tantileft connu. Sa tige eft droite: 


& garnie de 'piquans. .Le-cceur: 


de l’Arbre eft rempli de mouelle, la 
côte dela feuïlle eftauffi garnie de pi- 
quants, & la feuille eft dentelée. Le 
fruit croît entre les racines des. 
feuilles, en forme de grape de apne 

| cs 
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Les Zrdiems emploient le bois de cet 
Arbre à la ftructure de leurs Caba- 
mes, ils en font aufli leurs fléches. 
Les femmes en font des navettes 
pour leurs toiles de Coton. 

Il y a aufli des Cocotzers dans le 
Popayan, & des Arbres de Cacao 
dont le fruit fert a faire du Choco- 
dath. . Hosni à 
- On y trouve encore des Plantains, 
de même que vers Panama, & au 
Mexique. La tige de cet Arbre eft 
couverte de feuilles qui pouffent les 
unes dans les autres jufques au fom- 
met, où le fruit croit. Ces feuilles 
s'écartent du tronc, & forment un 
‘panache tout autour. C’eft la nou- 
riture des Zediers qui les plantent 
‘en fillons. On en fait aufli de gáre- 
“aux & des confitures. 

Le Sappota a fon fruit petit & d’u- 
‘ne tres-belle couleur quand il eft 
‘meur. Onen trouve dans le Popayan 
Sí dans le Perow, auifi bien que dans 
le Mexique. we ‘ 

Le Saporilloy croit auffi. Cet Arbre 
n'eft pas des plus hauts, il n’a point 
«de branches au fommet ; mais on lui 
voit une tête comme celle d’un 
Chêne, Son fruit eit agréable, gros 
PAR D F come 
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comme une petite Poire, & couvertt 
d’une peau affes mince. 

Le Poirier piquant croît a l'Ifthme: 
de Panama. C'eftun Arbriffeau de: 
quatre à fix piez de hauteur, dontt 
les feuilles font épaiffes. I] eft rem-- 
pli de piquants. La Poire vient at 
lextremité de la feuille. 

Pour les\Caznes de Sucre, elles ne: 
manquent pas dans les Ides Occiden-- 
‘tales; mais les Naturels du Popayans 
ne s’embaraffent gueres du foin de: 
les cultiver. Je dirai encore un: 
-mot du ZZancenillo , dont jai parlé: 
cidevant. Son fruit porte le nomi 
¡de Pomme de Mancenille. Il a lo-. 
-deur agréable & l'apparence d’une: 
“belle Pomme ; mais c’eft un poifon,, 
-& fi lon en mange il tue. Si loni 
mange même de la chair de quelque: 
animal, qui s’en foit nourri, Pon en eft: 

-empoifonné & l’on a peine d'en re-- 
«venir. Cet Arbre croît dans les; 
prairies. Ilaletronc gros & latétefort: 
chargée. Le bois peut fervir a des: 
Ouvrages de marqueterie : mais ill 
eft dangereux a travailler. 

eregarde comme infiniment utile la: 
lante d’où Pontire de la foie, ou plú-- 
tot du lin fort delié. Il y en a quantité: 

dans: 
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dans les Montagnes de Popayan & du 

Pero. La racine de cette plante eft 
pleine de nœuds ; fes feuilles font 
comme la lame d'une Epée, de l'é- ~ 
paiffeur de la main dans le milieu 
pres de la racine, plus minces vers 
les bords & vers le haut,oú elles feter- 
minent en pointe. Les Ivdiens & nos 
ay coupent ces feuilles, quand el- 

es font a une certaine grandeur. 

Apres les avoir fechées au Soleil, 
on les bat, & l’on en tire du Lin 
plus fort que celui d'Efpagne. Les 
Indiens en font auffi des cordons 
pour les Hamacs, des cordages , & 
des Filets. Nos Ffhagnoles en font 
des Bas, que Pon eftime. Les Mu- 
latres & les Negres en font des den- 
telles, dont elles fe parent pour les 
grandes Ceremonies. : 

_ Les Tamarins font bruns & de trés 
bon goût. L'Arbre qui les porte eft 
beau ; il croît dans unterrain fablon- 
neux auprès des Rivieres. 

- La Canelle croit au Peron de l'autre 
côté de Quito. La goufle de ce 
fruit eft plus courte que celle de la 
Féve, mais plus épaiffe. Les Côtes & 
les Rivieres font fouvent embaraffées 
d'une efpece de cannes ou rofeaux, 
quirendent fouvent le terrain imprati- 

E 5 cable, 
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cable, principalement dans lítme de. 
Panama. Y en fort jufqu’a trente 
& quarante tiges d’une feule Sí même 
racine,toutes garnies de piquants. El-. 
les viennent beaucoup plus dans un 
terrain marécageux, que fur le bord 

des Rivières. 

Il y en a de creufes qui font lon- 
gues de vingt à trente piez, & de 
la groffeur de la cuiffe. : _ 

Pour les Afangles, ils croiffent dans 
Peau, dans les Ifles &en Ferre fer- 
me. Ils ont leurs racines fi entre- : 
lacées les unes dans les autres, qu'il 
eft impoffible. de fe. fraier un chemin 
à travers. Ces racines. s'élévent St 
s’uniffant toutes enfemble vont fe 

rendre en forme d'arcades au trone 
d'un Arbre, qui a deux à trois piez 
de Diamétre. L’écorce des Zur 

gles , qui croiffent dans Peau falée, 
eftrouge, & fert à tañer nos cuirs. 

Les Mangles croiffent en quantité vers 
les montagnes du Perow du côté des 
Quixos ,& enquelques lieux delaPro- 
vince de Popayan: mais ils y font plus 
petits qu'ailleurs. Les Jvatens en 
font infufer l'écorce, & en donnent. 
à boire la tifanne à leurs malades: 
mais je crois qu'ils ont apris ce re- 

| -mede 
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mede de nos Efpagnols du Pero. 
On trouve par toute l’Awerique 
Meridionale deux fortes de Poivre. 
L'un & l’autre croiffent für un petit 
Arbriffeau. Le Bois romge croit auffi 
au Popayan. Jy ai vû plufieurs des 
Arbres, dont on tire ce Boss rouge, 
qui Welt pas ce qu'on appelle Bors de 
Brefil. Ces Arbres font de la grof- 
feur de la cuiffe & de 30. ou 40.piez 
de haut. Leur écorce eft pleine 
d'entaillures, & quand le bois en eft 
coupé, il paroit dun rouge qui 
tire vers le jaune. C’eft avec ce bois 
$ de la terre rouge, que tous les — 
ladiens de Y Amerique Meridionale 
teignent le Coton dont ils font des 
Branles , des écharpes,des tabliers &c. 
Je ne dis rien de la Ca/fave , des 14- 
cas, des Patates &c.ni du tabac. Mais 
il eft bon de dire un mot de la ma- 
niere dont les Ivdtens du Popayan 
fument. ils s’affeient tous en rond 
fur leurs feffes , les jambes étendues 
a terre. Le plus jeune de la com- 
pagnie prend un rouleau de tabac, 
Pallume au bout & faifant le tour 
de cette illuftre affemblée foufle fur le 
né de chacun la fumée du rouleau 
de tabac. Les Jvdiens portent leurs 
F 6 mains 
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mains autour du né & le tiennent bien: 
fermé , pour ne pas perdre cette fu-- 
mée qu'ils reçoivent avec beaucoup 
de gravité & fans dire mot. 
À l'égard des Bêtes à quatre pieds,, 
On y voit une efpece de Cochon, quii 
a le nombril fur le dos. Si on ne le: 
coupe pas trois ou quatre heures: 
après qu'il a été tué , la chair de cett 
animal fe corrompt & rend une puan-- 
teur infuportable. Les Zdiens la fu-- 
ment pour la garder. Ces Animaux: 
s’atroupent & courent le Pais. Il y ai 
auffi des Cerfs dans les Bois. Les Sau-- 
vages les laiffent vivre, &témoignentt 
un tel refpeét pour ces animaux, 
qu'ils régardent avec horreur & in:- 
dignation ceux qui en mangent em 
leur prefence. Ils difent que les! 
cerfs emportent les ames de ceuxt 
qui ont bien vecu. Il ne manque: 
pas au Popayan de Singes de plufieurs: 
fortes: car il y en a de blancs, & de: 
noirs, de barbus & de non barbus,, 
de grands & de petits. Onen mange,, 
{i lon veut, mais les Izdiens n'en man-- 
gent pas, peut être à caufe que ces; 
animaux ont fouvent de la vermine: 
dans le corps. Pour les Bétes de: 
l'Europe, elles n’y font pas ncaa 
EN) es; 
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des plus communes , quoiqu’on y 
voie, deja beaucoup de chiens ; de 
cochons, de chevres & de brebis ; 
mais les chevaux & les anes y font 
plus rares. Les bœufs y foifonne- 
ront bien-tôt, aufli bien que les 
mulets. 3 | 
«Les ferpens font affés communs 
en ces Pais chauds ; mais il n’y en 
pas de plus dangereux que celui 
qu'on appelle ferpexz fonnette. On y 
trouve des fauterelles, des araignées 
& des Soldats, qui font beaucoup 
meilleurs que les écrevifles. Cet 
animal a au gofier une petite bourfe, 
ouilcache fa provifion , & porte or- 
dinairement la moitié du corps hors 
de fa coquille. On en tire une huile, 
dont les Zzd/es ont apris Pulage aux 
Europeans. Elle eft excellente pour 
guerir les foulures & les contufions: 
Enfin on trouve dans le Popayan des 
Brochets & des Ecreviffes de terre, 
des Jeuanas , des Armadillas & des 
Base leas , desGrenouilles, des Cra- 
paux & d'autres Infectes. 
_ Pour les Oifeaux, je ne m'atta- 
cherai pas à décrire ceux que nous 
avons porté d'Efpagne aux Judes Oc- 
ciacntales. Il y en a alles de particu- 
0 cy ee liers 
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liers à cette partie du Monde. Voici 
ceux que l’on trouve communement 
- dans le Popayan & aux environs. Le 
Chicali. Cet oifeau eft affés gros;il a 
la queúed'un Coq, fon plumageeft 
pennaché de diverfes couleurs vives. 
Les Ivatens fe font des ornemens des 
plumes qu'il a fur le dos. Il vole 
fur les Arbres, & s’y tient prefque 
toújours. On ne le voit que fort. 
peu aterre. Il vit de fruit ; fa chair 
eft groffiere, mais d'aflez bon goût, 

Le Quam eft un gros Oifeau qui vit 
pareillement de fruits. Il ales aîles bru- 
nes, la queué courte, ramaflée & drol- 
te. Sa chair a beaucoup meilleur goût 
que celle du Chicalz.. 

Le Caraflou eftnoir,& dela groffeur 
d’une Poule; mais la femelle de cet oi- | 
feau n’eft pas fi noire quele mâle. Le 
Caraffow a fur la tête un pennache de 
plumes jaunes. Il fe tient fur les Ar- 
bres, & fe nourrit de fruits. Son 
chant eft fort charmant pour les 
Indiens , qui n’ont pas l'oreille deli- 
cate. Sa chair eftun peu coriace, mais 
d'ailleurs d'aflés bon goût. 

Les Perroquers {ont bleus,verds, jaus 
nes, rouges,gris &c. Il y en auneinfi- 
nité & la chair en eft bonne manger. 

Les 
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Les Perraches,autre efpecedeperro- 
quet, font vertes ordinairement. 
Elles volenttoûjoursentroupes. Les 
Chanve-fouris du Popayan & de Pas 
sama {ont plus groiles que les Pi 
reons, & leurs ailes font longues $0 
arges. Du refte elles ne diferent pan 
des nótres. 

Joy à en divers sénat de 
flfthme des Guêpes , des Cerfs vo- 
lans , & -plufieurs fortes de Mou- 
ches ; ; fur tout de celles qui luifent 
la nuit, comme les Vers Juifans, 
dont'on voit quantité à l'Ile Ejpagnole 
& ala Havana. Lorfqu'il y en a 
dans un Bois taillis , on croit y voir 
briller autant d’étinceles de few. : 

- On y trouve aufii des Aberlles, & 
par conféquent du miel & de la cire. 
fl y a:deux fortes d’abeilles, les unes 
petites & rougeatres,les autres déliées 
St noires. Elles font leurs ruches au 
haut ou dans le creux des: Arbres. 
Lies Indiems, qui aiment beaucoup le 
miel, mettent tout en ufage pour Pa- 
voir, jufqu'a bruler les Arbres, 
quand ils ne peuvent avoir autre- 
ment les ruches. 

Il y a des Fourmis ailées fort grof- 
fes. Elles élevene la terre fur leurs 
trous, de-même que les nôtres & _ 

piquent 
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piquent comme il faut ceux qui less 
inquiettent. Elles font fort incom-- 
modes; fur tout lorfqu’elles entrentt 
dans les Maifons , ce qui arrive fou- 
vent. On en voit une quantité pro-- 
digieufe à l’Ifthme de Pavama, St ill 
eft impoffible de dormir en repos 
dans les endroits oùilyena. Less 
Indtiens prennent garde de ne pas at-- 
tacher leurs Hamacs aux Arbres quii 
font près des Fourmillieres ; car cess 
animaux ne manqueroient pas de less 
inquieter toute la nuit. 

À légard des poiffons, on entrou-- 
ve de tres bons dans les Rivieres.. 
Les Inazens les prennent de plufieurss 
- manieres. Ils les péchent comme 
nous avec des filets. Ils en pren-- 
nent auffi à la nage & avec la main: 
En plufieurs endroits ils les tuentt 
dans l’eau à coups de fléches. 

Les Efpagnols ont extrémementt 
diminué par les mauvais traitements le: 
nombre des Jzazens qui habitoient au 
trefois Plfthme de Panama. Ce qu'il 
en refte n’eft pas à beaucoup près: 
auffi confiderable que dans les pre-- 
“Miers tems de nos Conquétes , ex=- 
cepté du côte du Nord, & près de: 
quelques Rivieres. Ceux-cy fontt 

| Cnes=- 
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enemis jurés du nom Efpagnol, & 
n’ont jamais perdu l’occafion de fa- 
vorifer à notre. préjudice les Flibu- 
{tiers & les Pirates; non par amour 
pour ceux ci, mais pour avoir le 
plaifir de faire aux Efpagnols du pis 
qu'ils pourroient. Ceux du Sud, 
vers le Perou & le Popayan,ne nous 
haiffent pas moins , & n’en aiment 
pas davantage les autres Européans. 
Cependantil faut efperer que les Mif- 
fionnaires & un traitement plus doux 
les rendront un jour plus traitables 
qu’ils ne le font maintenant: bien que 
je ne croie pas qu'ils aiment jamais ve- 
ritablement ceux qui viennent d'Eu- 
Tope, quels qu'ils puiffent être, 


Sí quand même ils feroient doux $ 
afables ; parce qu'il arrive, difent 
ils , que ceux qui font des agneaux 
deviennent avec le tems des tigres. 
Is Pont experimenté fouvent, quand 
ils fe font jettés entre les bras de 
Flibuftiers François & Anglois, qui 
alant tiré d’eux tout ce qu'ils ont 
püû les ont maltraité enfuite. Ils difent 
encore ordinairement entreux, qu'il 
wy apas lieu de fe fier à des gens qui vien- 
ment de fi. loin pour avoir de l'or, & 
que ceux qui en font fi = ne 

| Abs 
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Jaurotent être gens de bonne foi. Ts font lai 
deffus & fur le genie des Européanss 
une infinité de raifonnemens, dontt 
on pouroit faire un livre entier, fii 
Yon vouloit s’en donner la peine.. 
Tous ces Izdiens, tant du Popayans 
que de Pifthme, font fort bientour-- 
nés. Ils ont la taille droite, la jam= 
be & les bras bienfaits , la poitriné: 
large & les os fort gros. Je n’en aïi 
pas vú trois qui fuffent d’une taille: 
contrefaite. Îls font bons coureurs: 
& tres actifs. Pour lesfemmes, elles: 
font plus petites que le hommes », 
mais agreables & vives, & com-- 
prennent facilement. ‘Tant qu'elles: 
font jeunes , elles ont de l’embont: 
point, & la tailleafíés bien faite: mais; 
étant agées, leur peau devient fi 14+! 
che & fi rude, & leurtaille fi engon.- 
cée & fiépaiffe, qu’on a peine à les; 
foufrir. Cependant elles confervent: 
toujours leur vivacité. Tous ces J: 
diens ont ordinairement le vifage: 
rond, le né gros, les yeux grans: 
& pleins de feu, le front haut, la: 
bouche grande, les levres petites&: 
les dens blanches & faines. Ils ont: 
les cheveux longs, noirs & rudes. 
Les femmes les treffent ou les atta-- 
| chent: 
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chent avecuncordon. Maisen géné- 
ral ils n’ont point d’autre peigne que 
leurs doits : quoi que voiant l'u- 
fage que nous ‘en faifons , ils com- 
mencent à fe fervir de peignescomme 


nous: && c’eft même une des mar- 


Chandifes, qu’ils prennentle plus vo- 


lontiers en troq, & fur — on 


gagne beaucoup. 


f 


olls ont-beaucoup moins de fie! 


veux queles Européans, ce que jat- 


ttibue au Climat, qui defféche lhu- — 


midité, qui eft la fource des che- 
veux & du poil. Il y a des occafi- 
ons folemnelles. dans lefquelles ils fe 
coupent les cheveux, mais je n'en 
fais pas la raifon au jufte. Au Po- 
payan les Guerriers les coupent après 
avoir tué quelqu'un de leurs enne- 
mis, & à la Notvelle Lune. Ils ai- 
ment fort à les avoir gras & luifans ; 
car c’eft chez eux une grande beau- 
té ::aufli prennent ils la peine d'y ef- 
fuier leurs doits gras. Ils s’oignent 
de méme le corps & le peignent de 
plufieurs couleurs: mais ordinaire- 
ment ils fe frotent avec de la teintu- 
re de Rocow. Ils naiffent blancs, ou 
du moins d’une couleur beaucoup 
plus claire qu'ils ne font: en la 

Ul- 
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fuite des années. Je crois qu’ils ne 
deviennent de couleur de cuivre & 


bazanés, qu’à force de fe hâler au So- 
leil. On affure même qu'il y a dans: 
l'Ifthme un ordre particulier d'Zodiens 
blancs comme du lait, & que ceux: 
cy font meprifés des autres Indiens,qui- 


regardent comme un défaut confi- 


derable cette blancheur eblouiffante. 
Les Indiens en difent plufieurs cho-. 


Tes merveilleufes, comme par exem- 
ple, qu'ils ne voient , ne fortent & 
n'agiflent qu’au clair de la Lunezque 


le jour ils font infenfibles , $ qu'ils - 


dorment jufqu’à la nuit &c. 


Le bleu, le rouge & le jaune font . 
les couleurs favorites des ces Izdiens, 4 


Quand elles viennent à s’efacer de 


deffus leur corps, ils ont foin de les | 
renouveller aufli-tôt. Pour mieux - 


imprimer ces couleurs, aprés avoir 
tracé une figure fur Pendroit du 


Corps qu'ils veulent peindre , ils le 


piquent avec des épines ou des ar- 
rêtes de poiffon fort fines & le frot- 
tent enfuite avec la main, qui eft 
teinte de la couleur qui leur plait 

le plus. 
Les enfans vont nuds, les femmes, 
ainfi que je Pai déja dit, ont une 
, ef. 
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fpece de tablier qui defcend à 
lemi cuiffe devant & derriere. Les 
lommes n’y font pas tout à fait 
ant de façon: ils couvrent leur 
corps, d’une efpece de chemife, 
quand il leur en prend envie; mais 
Is cachent en général avec quelque 
foin ce qui doit être caché aux 
Yen EN | 
Les Maifons de ces Z#diens font 
ordinairement difperfées, fans ordre 
% fans arrangement aux bords des 
Rivieres & des Lacs; car ils choifif- 
[ent l’eau autant qu'ils peuvent. Ils 
fe logent auffi à l'entrée des Bois $ 
dans les Montagnes. Il y a quel-- 
ques unes de ces Maifons qui font 
longues & étroites, comme des boi- 
aux , mais elles n'ont toutes qu'un 
étage. Le Confeil Général fe tient 
dans une maifon quiapartient à tou- 
te la Communauté, & qui eft com- 
me le Fort ou la Citadelle du Villa- 
ge. | : | 
+ Je dois obferver une chofe à lé- 
gard des femmes de tous les Indiens , 
que jai vi; c'elt qu’elles font tou- 
jours deftinées à faire tous les Ou- 
vrages fatiguans , excepté ceux de 
la challe & de la guerre. L'amitié 
| que 
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que les maris Zrdiens ont pour elles: 
neft pas uneamitié d'égal à égal, ni der 
devoir, mais comme celle d’un. Maitre 
envers fon valet & une amitié de fu. 
port. Ils fupofent qu’elles font faitess 
pour fervir, & quetout ce qu'onpeutt 
faire, c’eft de leur pardonner leurss 
fautes. Ilsjuftifient fouvent leur Po: 
lygamie en difant, que pluficurs terress 
labour ces parun {cul homme lui rendentt 
bien plus de fruits, que s'il nem labos 
voit qu'une. Les vieilles femmes fontt 
regardées comme une marchandife 
de: rebut, & fervent ace qu'il y a 
de plus vil, tant qu'il leur refte afféss 
de force pour agir. Ainfi ce n’eftpass 
amitié qui établit chezeuxle maria-- 
ge, & rarement arrive til que le ma-- 
rage la faffe naître. Ils trouventt 
fort génans les devoirs que la Reli- 
gion Chrétienne prefcrit à ce fujet 5; 
aint que je lai dejà dit ailleurs, 
Quand unefemmeeltaccouchée, une: 
commere prend la femme & fon en-- 
fant nouveau-né, les plonge dans: 
la Riviere, fans que la mere ni Pen=: 
fant en foient incommodés le moins: 
du monde. L'enfant n’a pour col». 
ches $ pour langes qu’une piece de: 
bois fur laquelle on Vattache les pres 
mierss 
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miers mois de fa vie. Dans la fuite 
les pereséleventles garcons aux exer- 
cices de la chaíle, delaguerre Sc. 
& les meres élevent les filles aux 
occupations des femmes. Les gar- 
cons & les filles vont tout a fait nuds, 
jufqu’a ce qu'ils commencent d’être 
en age de faire l'amour. Alors ils 
couvrent leur nudité, & même c’eft 
un ufage parmi ces Ivaiens , que les. 
filles nubiles ne paroiffent plus en 
public fans un voile fur le vifage. 
Du moins arrive vil rarement qu'el- 
les en ufent autrement. Mais la re- 
traite & le voile ne captivent pas 
long tems ces Beautés fauvages ; car 
on les met de bonne heure fous la 
puiffance dun mari. Tous ces 7%#- 
diens de Y Amerique font grands par- 
tifans de la nature, & croient qu'il 
ne faut pas la laiffer olive : Aufli en 
fait d'amour, ni les filles niles garçons 
n'y foupirent paslong tems, & ne fon- 
gent point du tout à faire des réfle- 
xions qui les empêchent de fe fatis- 
faire. J’attribue à lapromtitudeavec 
laquelle les jeunes gens fe marient, & 
à la facilité qu’on trouve à fe join- 
dre, la rareté des adulteres parmi les 
Sauvages. Onpretend qu'ils dt 

Qe 
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feverement, celui qui viole une viers- 
‘ge. Pourles mariages, ils n'y font: 
pas beaucoup de façon. Toute lat 
recherche, & toute la galanterie con=" 
fifte de part & d'autre à fe deman-- 
der ; car il eft au moins permis ai 
la fille, d’infinuer qu'elle voudroit: 
bien d'un tel; au lieu que parminous; 
la regle de la bienfeance veutqu’une: 
fille ne faffe aucune declaration. A-- 
près s’être. demandé & accordé ; om 
le marie d’abord , & tous ceux quil 
fontinvités à la Ceremonie des Noces: 
aportent chacun un prefent. Ces pre= 
fens font des haches & des couteaux: 
de pierre, du maiz, des œufs, des: 
fruits, de la volaille, des hamacs', du 
coton &c. Ils laiffent leurs préfens: 
en ordre à l'entrée de leurs cabanes, 8a 
fe retirent enfuite jufqu’a ce que lai 
-Ceremonie de faire les préfens foit a~ 
chevée. Après cela on fonge a ce-: 
lebrer la nóce. En voici la Cere-- 
monie. Celui qui fe marie prefente ai 
la porte de la cabane a chacun dess 
Convives une calebaife pleine de Chi-- 
cali, qui eft la boiffon ordinaire de 
ces Indiers. ‘Tous ceux qui font de 
la noce boivent ainfi à la porte, mé-- 
me les petits enfans : après quoi less 
Pe-- 
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Peres des nouveaux Mariés entrent 
auf, menant chacun leur fils & leur 
fille. Le Pere du garçon fait fa Ha- 
rangue à l'affembleé, tenant dans la 
main droite l'arc & une fléche, dontil 
_préfente la pointe. Enfuite il danfe 
- & fait diverfes poftures bifarres, qui 
ne finilfent pas qu'il ne foit accablé 
de fatigue & de fueur. Ladanfea- 
Chevée le pere du garton fe met 
à genoux & prefente fon fils a 
la fiancée, dont le pere auffi à ge- 
noux tient fa fille par la main. Mais 
avant que defe mettre ainfi 4 genoux 
Te Pere de la fille danfe à fon tour € 
fait les mémes poftures que le pre- 
mier. À peine a til achevé que les 
hommes. de la fuite des mariés cou- 
rent tous en fautant & en danfant , 
la hache ala main , pour abatre les 
_ arbres, qui occupent le terrain où 
fe doit faire la plantation de ces 
nouveaux mariés, & à mefure que 
les hommes défrichent la terre, les 
femmes &les filles {émentie grain. La 
boiffon ne s’épargne pas en cetteoc- 
cafion , & 1ls y boivent ordinairement 
jufqu’à ce qu'ils n’en puiflent plus, ou 
du moins jufqu’à ce qu'ils n’aient plus 
rien à boite. Ils ne perdent aucune 
Tom. IL G OC- 
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occafion de boire & de fe divertir à 
leur maniere. Les principales font , 
outre les noces, la tenue du Confeil, 
la défaite de leurs ennemis, ou lorf- 
qu’ils vont les attaquer ; les parties 
de chaffe, leretour des traites, qu'ils 
font quelquefois à cinq ou fix cens 
lienés de leurs demeures. | 
Ils danfent au fon d’une efpece de 
flute, ou detuiau qui forme un fon 
lugubre & desagréable. C’eft à leurs 
Dévins ou Sorciers feuls qu'il apar- 
tient d’en jouer. Les fpectateurs & 
ceux qui danfent repondent au fon 
de cet inftrument en bourdonnant 
d’une maniere qui leur plait beau- 


coup, mais qui choqueroit fort nos | 
oreilles. Quand ils danfent, ils font 


un cercle de cinquante, forxante & 
plus,en s’apuiant fur les épaules les 
uns desautres. A chaque touril s’en 


détache un qui entre dans le cercle, : 


fait diverfes cabrioles & faute de plue: 
fieurs manieres. 


Ce qu'il y a de particulieren tout, 


cela eft, que quand ils fuent le plus 
c’eft alors qu'ils fe jettent le plus vo- 


lontiers dans l’eau, pour fe laver & fe: 
rafraichir. Les femmes en ufent de: 


même à l'égard de leurs maris, 
quand 
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quand ils ont trop bú. Elles les ar- 
rofent d’eau à plufieurs reprifes, 
pour les faire revenir de leur yvref- 
Rire nC | | 
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CHAPITRE-XE 


D:part de la Havana , arrivée à Ca. 


dix. L' Anteur palle a Lisbone, co 
de la ea Angleterre e er Hollan- 
de. 


À, TOUS partimes de la Havana au 
| ER a du mois d'Aocutt 
1697. & arrivames à Cadix à la fin 
du mois de Septembre. La charge de 
la Flote n’étoit pas la moindre qui fut 
venue de l’ Amerigque, & la patache, 
fur laquelle j'étois arrivé de la Ha- 
Vana, portoit enparticulier pour S. 
M. près de quatre cent mille pos, 
Outre quantité d'argent, detabac, de | 
cochenille, de cuirs, de vanilles &c. 
dont elle étoit chargée pour le com- 
pte des particuliers. Nous aprimes 
à notre arrivée, que la paix étoit 
prête à fe faire, au grand contente. 
ment des Peuples , qui paroiffoient 
tous fort las dela guerre ; & nous 
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en aprimes aconclufion peu de tems} 
apres. Je ne fejournai pas long tems: 
_ à Cadix , où je n’avois rien a faire: 
Sí je me rendis à Carthagene, pour y! 
chercher mes premieres habitudes :: 
car pour le coup je difois un éternell 
adieu à l’Amwerique, & à tous les Pais: 
lointains, ne me trouvant plus d’a-- 
ge, ni d'humeur à courir le Mon-- 
de, & pouvant vivre tout douce-- 
ment de ce que javois. MaislaRe-- 
volution del’E/pagne, par lavenement: 
d’un Prince François à la Couronne des 
laMonarchie, m’obligea de paifer em 
Angleterre & enHollande,pour difpofer,, 
avant la nouvelle guerre, de diverss 
éfets que javois entre les mains des: 
Negocians de ces deux Etats. Je 
paflai à Londres en 1700. d'où j'allai 
deux fois en Hollande , après quoi je 
reftai encore en Angleterre juiqu à 
la fin de l’année 1706. d'où me vois 
ci heureufement de retour chez mois, 
graces à Dieu,ce 23. Fevrier 1707: 
& jefpere d'achever d’y vivre & 
d'y mourir en bon Chrétien dans laa 
Communion de PEglife nôtre fainte 
Mere,en la crainte de Dieu & de Jefuss: 
Chrift mon Sauveur , duquel Jim»: 
plore la mifericorde, & fous le Gou:: 
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vernement de mon Souverain Sei- 
gneur & Roi legitime Doz Philipe al 
€inquieme du nom. Je prie Dieu 
qu'il le faffe profperer, & qu'il le 
maintienne fur le throne, malgré 
les éforts de ceux qui fe font ligués 
contre lui, pour lui enlever fa Cou- 
ronne. ne E OATES 
- Quoique j'aie été témoin oculaire, 
en Angleterre & en Hollande, de la 
fureur de ces deux Etats contre no- 
tre Roi, & que j'aie vú leur orgueil 
infupportable ; à caufe de la prof- 
perité qu'il a plú à Dieu, & qu'il lui 
plait encore de leur accorder; je dois 
pourtant leur rendre juítice. J'ai a- 
quis de grandes lumieres chezeux, 
Mais principalement chez les Amglozs, 
où l’on trouve des gens d'un merite 
& d’une capacité extraordinaires dans 
tes arts & dans les fciences. Ontrou- 
ve aulli en Hollande, des gens d'une 
grande capacité, mais en général il 
sen faut de beaucoup qu'ils n'éga- 
Tent les premiers. Les Hollandois ont 
peu de delicateffe, & une grofliereté 
naturelle dans leur maniere de pen- 
fer & d'agir. Ils n'ont de veritable 
talent que pour le Commerce. Quel- 
que foin qu'ils prennent d’imiter la 
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politeffe des autres Peuples, ils ont 
beaucoup de peine à reuffir, &ils gâ- 
tent ce qu'ils imitent. Je n’ai jamais 


vú de railleurs plus groffiers , ni de 


plaifans plus infuportables. Leur a- 


bord froid & brufque choque auffi-. 


tôt les étrangers , qui ne s’accoutu- 
ment jamais avec eux. A l'égard 
de l’interêt dont on les accufe, je 
leur fais volontiers grace,parce qu’ils 
habitent un Pais dur & ingrat, où 
Pon ne peut fubfifter un feul mo- 
ment fans gagner. Je n’ai pas trou- 
ve de Sauvages plus grofliers dans 
Amerique que les habitans des petites 
Îles de la Hollande , ni qui aient de 


manieres plus defagreables & plus 


rudes, 


| 
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Du Lac de Parimé., & des Provinces | 
 d'Emeria,d Arromain & a AMADA Ay 
découvertes par le Chevalier W Ate 
TER RALEIGH. 


Ous fortimes des ports d’4#- 
| gleterre le 6. Fevrier 1595 
& le o. nous nous: trouva- 
mes à la vüe des Cotes d’Efpagne. Le 
_17. nous arrivames à Fuerta ventura 
Pune des Camaries,où nous nous ra- 
fraichimes d'eau, de bois & de vivres, 
& nous y arrétames pendant trois 
ou quatre jours. Nous fillames en- 
fuite vers la Grande Canarte & de là 
a Teneriffa , ou nous attendimes le 
Capitaine Preffon & fon Vaiffeau, 
avec lequel nous devions faire rou- 
te de conferve: mais après Pavoir 
attendu en vain. ne ou huit jours ,. 
nous refolumes de faire voile vers la 
Trinedado. Nous n'avions pour com- 
pagnie qu'une Barque commandée 
par le A Croffes; aiant poe 
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de vüe à la hauteur des Côtes d’£- 
Spagne une Fregate .de Pleymouth, 
qui devoit faire le voiage avec 
nous. 


Le 23. Mars, nous arrivames ala 


Trinedado où la Trinité, & jettames 
l'ancre à la pointe de Curiapan ; c’eft 
ce que les Efpagnols ont apellé Puz- 
ta de Gallo. Cette Pointe eft à 8. De- 
grez de hauteur. Nous nous y ar- 
reftames quatre où cinq jours , fans. 
pouvoir entrer dans la moindre liai- 
fon avec les E/pagrols & les indiens. 
Nous vimes bien des feux furla Có- 
te, en fillant de Carao à Punta de 
Gallo; mais les Indies w'oferent ja- 
mais venir à nous, tantils craignoient 
les Efpagnois. Pour moi, malgré 
cela, je me fis mener à terre, pour 


| 


. e x E E \ 
mieux reconnoitre cette He : mais. 


au bout de quelques jours voiant 
qu'il n’y avoit rien à faire lá, nous 
fimes route au Nord-Eft de Curia- 
paz, pour gagner la hauteur de P#ey- 
to de los Hifpaniolos , que les Indtens: 
nommoient autrefois Corcorobra : mais. 
auparavant je fis mon poffible pour 
avoir quelque entretien avec les Na- 
turels du Païs, & pour compte 
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Jes Rivieres & les havres de cette Ter- 
re. a 
De Curiapar nous allames à un en 
droit que les Jzdiews nomment Part- 
co. Nous y trouvames de fort bon= 
he eau, mais point de monde. Dela 
nous allames à un lieu nommé Piche. 
Les Efpagwols Vappellent Tierra de 
Bray. Nous y trouvames plufieurs 
petits ruiffeaux d’eau douce & une 
eau falée ou fomache, qui nous 
parut une Riviere. Nousvimes des 
huitres fur les branches des Arbres 
qui bordent cette eau. Il ÿ en avoit 
en quantité, & nous n'eumes pas la 
peine deles faler, car elles font natu- 
rellement falées & de fort bon gout. 
Toutes les huitres de cette lle fe 
cueillent , pour ainfi dire, fur des 
arbres de certaine efpece.: Onneles 
prend pas à terre, comme on fait 
ailleurs, & ce n’eft pas en ce feul 
endroit des fades Occidentales que les 
huitres montent ainfi le long des Ar 
bres. Thevet a donné dans fa France’ 
Antarctique la Defcription des Arbres 
auxquels les huitres s’attachent. On 
en trouve auffi dans la Gueane: 
On trouve à Tierra de Bray une: 
forte de gaudron excellent. Nous: 
G 6 en 
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en fimes leffay $ vimes par expe- 
rience qu'il eft incomparablement 
meilleur que celuiqu’ontire du Nord: 
car il ne fe fond pas au Soleil, &. 
par confequent il ne peut qu’étre fort 
utile pour les vaiffeaux que l’on en= 
voie dans les Pais Méridionaux. De= 
lá nous allames à Anwa-Perima & 
pallames R;0-Carone. | E 
_ La Trinedado eft faite comme la 
houlette d’un Berger: Le Nord de 
l'Ile eft un Pais élevé. Le terroir ett 
fort bon, propre à des Plantations. 
de Sucre, de gingembre, de tabac. 
&c. Ilya diveries fortes d’Animaux, 
beaucoup de cochons fauvages, de 
poiffons , d’oifeaux , quantité de 
fruits. Il y a du Maiz € dela caf- 
fave , des racines ordinaires & géne- 
ralement tout ce que les Indes Occis 
dertales produifent. Des Efpagnols 
m'ont avoué qu'il fe trouve de Por 
dans les Rivieres de cette Ile; mais 
c'eft peu de chofe en comparaifon 
du Continent, qui eft le Magazin, © 
de leurs richeffes. Les Habitans a- 
pelloient cetre Ile Gaivz : mais les In- 
fulaires des diferenslieux avoienttous 
unnom diferent. Ceux de Paricos’ap- 
pelloient ¿Fatos , ceux de Punto-Caraa 
| ©. ÁYUACAS y, 
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Arvacas ; ceux d’entre Carao & Ca: 
riadan , Salvojos , ceux d'entre Carao 
& Punta-Galera, Nepojos &c. 
Lorfque nous fumes defcendus à 
terre pres de Puerto de los Hifpaniolos,, 
nous trouvames une troupe d’E/pa- 
gzols quí faifoient garde fur la Côte. 
Hs nous inviterent d'aprocher & nous 
firent divers fignes d'amitié. J’en- 
voiai le: Capitaine Widdow pour leur: 
parier. Il fembloit que cette Nation: 
vouloit entrer en Commerce avec — 
nous & nous traiter veritablement: 
en amis, mais je crois qu’on n’en u- 
foit ainfi qu’à caufe qu’on: fe défioit 
de fes propres forces & non-parune 
veritable amitié. Le même jour fur le 
oir deux Zzdiens fe mirent dans un: 
petit Canot & fe deroberent des: 
Efpagnols pour fe rendre à nous. 
Lun de ces Zdiens étoit un Caci- . 
que de lle, nommé Cantiman. Ih 
nous inftruifit du nombre & des for- 
ces des E/pagnols, & de la: diftance de 
la Ville ou Colonie de l'Ile. 
Pendant que nous.étions à. Puerto 
de los Hifpaniolos, quelques uns d'en-. 
treux nous vinrent trouver ,.. pour 
nous achepter de la toile & diverfes 
autres chofes dont ils avoient be- 
Gr ae foin:: 
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foin : mais ils avoient plus d'envie 
de reconnoitre nos. forces & d'exa- 
miner nos vaiffeaux , que de faire 
quelque trafig. Nous les traitames 
du mieux qu'il nous fut poffible, & 
je tachai fur tout de prendre con- 
noiffance par leur moien de la Terre 
Ferme du voifinage principalement 
de la Gaiame. Je*crois qu'ils nousa- 
prirent à peu pres tout ce qu'ils en 
pouvoient favoir ; parce que je fis 
boire un peu ‘cette foldatefque, qui 
mavoit point bû de vin depuis fort 
longtems, & quis’en donna pour 
lors au cœur joie. Ce fut au millieu 
de cette joie, qu’ils nous firent va- 
loirla Gaiare & fes richeffes , St qu’ils. 
nous en dirent la route, par où i. 
falloit paffer &c. Pour moi je dif 
fimulai mes vües & ne fis pas le moin. 
dre femblant d'avoir envie d'aller: 
de ce côté lá. “Je leur fis même en=- 
tendre que je n’avois touché a la: 
Trinité, que pourprendre des rafrai-- 
chiffemens pour la Colonie Az-- 
glozfe que Yavois laiflée à la Pirgl- 
pie, DO | À REN 
Deux raifons m’engagerent à fai-- 
re à la Trmité plus de fejour qu'il ne: 
fembloit neceffaire. Premierement! 
e: 
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je voulois me venger de Dow Antonio 
Berreo, qui lannée d’auparavant a. 
voit enlevé , contre la bonne foi 
donnée, huit hommes au Capitaine 
Whidden; & d’ailleurs je tirois dela 
vantage de mon fejour , en ce que 
je m'inftruifois mieux fur l’état de la 
Guiane; que je prenois connoiflance 
des Cotes, des Rivieres & des che- 
mins de cette grande Province; que 
je decouvrois ce qui en avoit fait 
manquer la Conquête à Dow Antonio 
Berreo & que Japrenois comment il 
fe propofoit de renouveller fon def- 
fein. Cependant un autre Cacique 
des parties Septentrionales de l'Ile: 
m'aprit que Berreo faifoit lever des. 
foldats à la Marguerite & à Cumana,, 
pour nous fuprendre, s'il étoit pof- 
lible. Il avoit même defendu fous. 
peine de la vie aux Z#diens , d’avoir 
aucun Commerce avec nous, & fait 
mourir a caufe de cela quatre d'en- 
treux, ainfi que je lapris depuis 3: 
ce qui nempéchoit pas qu'il n’en 
vint de nuit à notre bord fe plaindre: 
de la cruauté des E/pagnols, & fur 
tout de Berreo, qui avoitpartagé l’[- 
le a fa milice, pour en mieux faire: 
le theatre de fa fureur. Ils ajoute- 
| rene 
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rent gual avoit fait efclaves tous les; 
vieux Caciques, qu'il les tenoit' mie- 
ferablement. enchainés tout nuds 4, 
& failoit dégouter. de tems. en tems} 
du lard bouillant fur ees miferables.. 
Ce n'étoit. pas le feul tourmentt 
qu'il exerçoit fur fes captifs , ainfii 
que je Papris dans la fuite. Après: 
la prife de Saiut Fofeph , je trouvaii 
cinq de ces Caciques ow Seigneurss 
de l'Ile prefque morts de faim dans: 
les chaines & dans les tourmensw 
Tout cela me détermina à me jetter: 
à la faveur de la nuit fur le Corps: 
de garde. Je fis prendre les devanss 
au Capitaine Calfield, avec foiffan= 
te foldats, & je le fuivis avec qua 
rante. Nous attaquames tous en= 
femble Saint Fofeph, & à peine eus. 
mes nous tiré quelques coups ,, 
que la Place fe rendit. Nous ren-- 
dimes la liberté aux habitans Su 
ne retinmes que Berreo & fes gens: 
Enfuite nous mimes le feu à Saint! 
Fofeph: en prefence des Indiens. 

Le jour de cette expedition Geor-- 
2e Gifford & Keymis arriverent avec: 
leurs vaifleaux.. Nous concertamess 
tous enfemble notre projet, & j'af-- 
femblai tous. les Cacéques enemis ju-- 
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rés des Æ/pagmols ; (car il y en a- 
voit d'autres, qui par haine pour 
les Infulaires , ou parce qu'il étoient 
en guerre entreux avoient intro- 
duit Berreo dans l'Ile. ) Je leur dis 
par mon interprète /#dien , que j'é- 
tois ferviteur d'une Reine tres puif- 
fante dans le Nord, & que cette Reine 
avoit plus de Caczques fous fa Do- 
mination qu'on ne voioit d'Arbres 
dans leur He. ,,: Cette. Pnncefle; 
» Ajoutal-je, eft ennemie des E/pa= 
s» Zñols a caufe de leur tyrannie. 
3 Elle en a delivré tous les Peu- 
3» pies fes voifins ,& afranchi de leur 
» joug les parties Septentrionales du 
3 Monde. S. M. m'a envoié pour 
3» vous délivrer de ce joug, & pour 
» defendre votre Patrie & la Guiane 
» contre leur ufurpation. “ Apres 
cela je leur prefentai le portrait de 
la. Reine d’ Angleterre ( Elizabeth ) 
Ils l’admirerent & le baiferent. J'eus 
même beaucoup de peine a les em- 
pêcher d'en venir à l’adoration. J’em- 
ploiai dans la fuite de mon expe- 
dition un pareil moien pour établir 
la renommée de S. Majefté chezles 
Peuples que jetraverfai pour aller ala 
Giant, & jy reuffis fi bien, qu'ils 
ho la. 
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la connoïffent encore aujourd’hui 
fous le nom d'Ezrabeta Caffipuna A+ 
gucrerwuna. Cela veut dire, Ezabethi 
Cacique fouveraine, Chef tres puiffante 
Apres cela nous quittames Pwerteo 
de los Hifpaniolos & retournames & 
Curiapan avec Berreo notre prifon-- 
nier, que je queftionnal fur la Gw-- 
ane. Ii me dit ce qu'il en favoit, ow 
du moins en fit le femblant. Ce 
Don Antonio de Berreo étoit un Gen-- 
til homme de bonne Maïfon , qui a: 
voit fervi long tems fon Roi à Napless, 
à Milan & dans les Pais-Bas &c. À 
fa cruauté pres, il me paroiffoitt 
homme de merite & de valeur, fi- 
delle à fon Prince, courageux . d& 
bon fujet. Jen ufai honétement & 
fon égard & letraitai en Gentil hom-+ 
me. | > es 
Javois envoié l'année d’aupara:: 
vant le Captaine #hiddon pour pren: 
dre connoiflance de la Gusane & mee 
preparer ainfi le chemin de la décou-- 
verte, puifque c’étoit la l'unique butt 
de mon expedition: mais il fe trouva 
que les informations données pour: 
lors étoient infiniment diferentes de 
la verité. 11 s'en faut de fix centt 
milles d'Angleterre que ce er 
| Olt! 
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foit auffi voifin de la mer qu’on me 
Pavoit dit alors, & c’eft ce que D. 
Berreo me confirma. Cela m’obligea 
de cacher mon entreprife à mes 
gens , parce que la dificulté auroit 
púles dégouter. Le- rétardement du 
Capitaine Pre/fom nous fit auffi beau- 
coup de tort. Nous lui avions pro- 
mis de Pattendre un mois, é il y 
avoit deja long tems que ce mois 
étoit expiré. S'il avoit été avec 
nous , ou fi feulement il étoit arrivé 
une quinzaine de jours avant le dé- 
bordement des Rivieres, nous au- 
rions peut-être penetré jufqu’a la fa- 
meule Ville de 14402, ou du moins 
jufqu’a quelques habitations confi- 
derables du Pais, & nous aurions 
fait un voiage d’or. Il eft certain 
qu'il y a infiniment plus de profit à 
attendre d'un tel voiage , que Cor- 
tez nen a eu au Mexique & Fran- 
gos Pizarre au Perow, quoique lun 
& l'autre aient conquis deux vaftes 
Etats. Celui donc qui entreprendra 
la Conquête de la Guiane ( j'entens 
fons ce nom tout l'interieur de l’4- 
merique Meridionale fuivant le cours 
de l'Oreroque & del Amazone) pot= 
federa plus dor & regnera fur plus 
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de Peuples, que ni le Roi d E/pagnes, 
ni l'Empereur des Turcs. 127 
Ceci paroit incroiable ; mais je: 
vais démontrer la verité de ce que! 
javance & faire voir que ces Terres; 
que nous ne conoiffons pas renfers: 
ment des threfors immenfes & nours: 
riffent une infinité de Peuples. Les; 
Princes qui y regnent font iffus des: 
puiffans Macas du Perow, fi connus & 
fi renommés dans les Hiftoires Ef. 
pagnoles à caufe de leur magnifi-. 
cence & de leurs richeffes. Pedro de: 
Cieca , François Lopez, Garcilaffo de: 
la Vega € quelques autres nous) 
difent des chofes prefque incroiables; 
de leur Gouvernement, de leurs; 
Conquêtes, des merveilleux Batis. 
mens qu'ils firent faire, de Pinduftrie: 
de leurs Peuples &c. Le dernier de ces: 
Yneas fut Atabalipa fils de Guaimacapac.. 
lis étoient trois freres fils de ce Guai-- 
nacapac. Atabalipa perit miferablement: 
parles mains de Francois Pizarre,apres: 
qu’il eut fait lui même perir fon frere: 
Guafcar. Le troifieme échapa des: 
cruautés de ce Conquerant, & for-- 
tit du Peros avec une armée de quels: 
ques milliers d'hommes quil accrut: 
de quantité d’Izdiews qu'on appelle: 
Ore-- 
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Orejones. 1 s'établit avec le fecours 
de tous ces Zadiens dans cette éten- 
due de terres que les deux grans 
Fleuves des 4mazones & du Mara- 
kon renferment. a. 
Tout cet Etat, que nous appel- 
lerons Guiane , eft a l'Orient du Peron, 
fons la Ligne Equinoctiale, & pof- 
fede incomparablement plus dor, 
que la plus riche Province du Perou. 
On affure même qu'il y a des Villes 
beaucoup plus floriffantes que ne ie 
furent jamais celles du Perow dans la 
plus grande profperité des Yueas; 
que l’on y fuit les Loix & le Gou- 
vernement de ces 1%ca5; que la Re- 
ligion de cet Etat eft lanciene Reli- 
gion du Perow; qu'il y a enfin mé- 
mes mœurs & mémes coutumes. 
Quelques Efpagnols m'ont auf ra- 
conté des chofes fort merveilleufes 
de la Ville de Æfan0a connue chez 
eux fous le nom d'El Dorado, & 
qu'ils difoient avoir vue. - ls affu- 
roient qu’elle furpaîle de beaucoup 
en grandeur & en richeffes toutes 
les Villes que leur Nation a conquife 
dans le Vieux & dans le Nouveau 
Monde. Cette Ville eft fituée fur 
un Lac d’eau falée, qu'on peut pels 
tc 
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ler une Mer, puifqu'il a deux cent: 
. lieües de longueur. Si tout cela eft: 
véritable , il ne doit y avoir rien de: 
comparable a cette Monarchie, qui. 
nous eft encore inconnue. Mais; 
quand cet Etat ne furpafleroit pas: 
le Pero# par fes richefles , que ne: 
feroit il pas, à le regarder, comme: 
égal à ce dernier? Il ne faut, pour: 
en étre convaincu , que lire ce que: 
Lopez a écrit de la fomptuofité de: 
Guainacapac. ” Tous les Utenfiles; 
» de fon Palais, dit Lopez, tout ce: 
» qui fervoit a la table, ou à lai 
» Cuifine de ce Prince étoit d'or &: 
» d'argent. La moindre vaiffelle: 
» Ctoit d'argent, excepté quelque: 
» peu de cuivre. On voioit en or: 
» pur dans la grande Sale de fon 
5» Palais des ftatues d’une taille gi-: 
» gantefque. Toutes fortes d'oifeaux,, 
» de betes à quatre pieds ; d’Ar-. 
sy bres, & de plantes s’y voioient: 
» de méme enor, & dans leur gran: 
», deur naturelle. On y voioit en-- 
» core des poiffons de même metal,, 
» & tels abfolument que les Lacs,, 
» les Mers & les Fleuves du Perou 
» les produifent. Ce Prince ne fe: 
» Contenta pas de cela. Il voulut: 

»» AVOIT 
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si “avoir des cofres , & des armoires 
, d'or. La Nature ne produifoit 
» rien, dans. fes Etats: qu'il ne fit 
imiter, en or par les orfevres de 
,» Cufco. Mais il y avoit dans Plle 
,, de Pura quelque chofe de plus pre- 
, Cieux encore. C’etoit un jardin 
» entier Por & dPargent, Arbres, 
,» Hleurs & herbes tout en étoit: 
,, Chofe incroiable & qui ne s'étoit 
,, jamais vile avant cela. Guaina- 
, Capac avoit amafié dans Cufco, ou- 
, tre ces threfors immenfes, une 
5 quantité prodigieufe d'or & d'ar- 
» Sentquin'étoit pas mis en œuvre, 
16m. * Il: ajouté .dans» un. autre 
endroit de fon Hiftoire, que Fraz- 
cois Pizarre fit peter tout Por & tout 
l'argent d Atabalipa qui tomba entre 
fes mains, & qu ‘on trouva quel'ar- 
gent montoit à cinquante deux 
mille marcs ,& Lor, à un million trois 
cent fix mille cinq cent livres de poids. 
Cela paroit incroiable, mais cela ne 
left pourtant pas, fi Pon confidere 
a combien de millions montent les 
richeffes que les E/pagnols tirent tous 
les ans du Perot, & qui fervent au 
Roi d'Efpagne a inquietter les autres 
Princes de PEwrope Celt à ces 

richefles 
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richeffes qu'il doit fon élevation: 
De pauvre petit Roi de Caffille qu'il 
étoit autrefois , elles Pont fait deve-- 
mr en peu d@années-un des pluss 
grands Potentats de Univers. Cess 
threfors augmentent tous les jourss 
{es forces & nouriffent fon ambition, 
pendant que les autres Souverainss 
perdent Voccafion qu'ils ont pref: 
que en main pour s'enrichir à'leurr 
tour. | 5 
Nous reftames quatre jours à l’Oro-- 
noque & Vint jours après nous païti-- 
mes & laiffames nos vaifleaux à Curia- 
pan. Fuan Martinez Maitre de P'Ar-- 
üllerie à Ordaco découvrit le premier: 
Adanoa.On voit à la Chancelerie de S£;, 
Juan de Puerto-Rico quel fuccés eutt 
fon entreprife. Berreo en avoit une: 
copie, qui lui fit efperer de reuffirr 
dans fes recherches. Orellane, quii 
entreprit la decouverte de la Guzaney, 
& qui defcendit le grand Fleuve dess 
Amazones, fe flata auffide Pefperan-- 
ce de conquerir Atanoa , mais! ill 
mourut de maladie , chagrin d’a-- 
voir manqué fon entreprife, à la 
Marguerite, Où aux Caracas. Sess 
vaifleaux furent difperfés par la tem-- 
pète & l’entreprife échoua. 
Diegoi 
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- Diego d’Ordaca pourfuivit le même 
deffein, & partit d'E/pagne avec fix 
cent foldats & trente chevaux, qu'il 
embarqua pour aller faire cette illuftre 
decouverte : mais à peine fut il ar- 
rivé fur les Côtes dela Guiane, qu'il 
fut tué dans une émotion de fes 
gens. Sa Flote fe diffipa & perit 
miferablement. A l'égard de Far 
Martinez, voici comment il penetra fi 
avant dans le País. Ordaca aiant ancré 
devant le havre deAsorequito,le feu prit 
à la provifion de poudre, parla négli- 
gence, à ce que l’on pretendoit, 
de Martinez, qui en avoit la gar- 
de. On le comdamna à la mort, 
mais les foldats qui l’aimoient firent 
changer la peine de mort en celle 
d’être abandonné feul dans un cai 
not, à la merci des vens & des 
flots, fans vivres & avec fes feules 
armes. Ce canot fut emporté par 
le courant & trouvé flotant par 
quelques Sauvages de la Guiane, 
qui n'avoient jamais vi de Chré- 
tiens. Ils promenerent Martinez de 
côté & d’autre, pour le faire voir 
comme une merveille, € :le mene- 
rentenfuite à Adanoa, qui eft la Ca- 
pitale de PEmpire des Yucas. Le 
Roi, quilevit,le reconnut d’abord 
Lom: Il, H pour 
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pour être Chrétien & E/fpagmol; cat: 
il ny avoit pas encore long temss 
que fes freres Guafcar & Atabalipas 
étoient morts, & que Pizarre avoitt 
détruit leur Empire. H recut afléss 
bien Martinez, quoiqu'il n’eut pass 
oublié fes reffentimens & ce qu’il de 
voit à la cruauté des E/pagnols.. Marti-- 
rez demeura fept mois à AZzn04 », 
mais il ne lui étoit pas permis de 
fortir de la Ville, ni aller nulle 
part fans garde & fans avoir less 
yeux: couverts : car on avoit la 
précaution de les lui couvrir lors 
qu'il fortoit.. Au bout de fept mois,, 
Martinez commençant d’entendre 
la langue du Pais, le Roi lui don— 
na le choix de s’en retourner dans: 
fa patrie, ou d'achever fa vie aj 
Manoa auprès de lui. Martinez: 
_préfera de s’en rétourner, & le Roïi 
le fit efcorter par fes gens jufqu'aw 
Fleuve de lOreroque vers la Côte: 
de la Guiane,& lui donna quantité: 
d'or. Lors qu'il fut arrivé à l’em-- 
bouchure du Fleuve, les Indices de 
la frontiere & les Orenocoponi lui en-- 
leverent toutes fes richeffes , fans: 
lui en laiffer autre chofe que deux: 
Bouteilles remplies d'or; parce qu'ils: 
fy | Crus: 
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Crurent que cétoit la boiffon de 
Martinez. Il filla dans un canot 
tout le long de l’Ovewoque vers fon 
embouchure & de la jufqu’à Jla 
Trinité, Vou il alla enfuite à Saz- 
Juan de Paerto-Rico. Il y demeura long 
tems & voulut paffer enfuiteen E/pa- 
ge,maís il mourut à Puerto- Rico. Etant 
à l'article de la mort & fans efperance 
de recouvrer la fanté , après avoir 
reçu PExtreme Onction , il fe fit 
aporter fon or & la Relation de fes 
Voiages. Il donna lor à PEglife 
& ordonna qu'ilfut deftiné à fonder 
des Meffes pour le repos de fon 
ame. Martinez fut le premier, qui, 
au raport de Berreo, découvrit 444- 
goa, qu'il furnomma El Dorado. 
Les Peuples de la Guíane aiment 
extrémement à boire, & s'eny- 
vrent volontiers de leur Ovico. Lors 
qu'il y a parmi eux quelque Fête 
folemnelle, où le Roi affifte , voici 
ce qui fe pratique. Ceux qui veu- 
lent être. admis à faire la débauche 
avec lui font depouillés & fe pre- 
fentent tout nuds à fa Majefté, 
On les oint de baume depuis 
les pieds jufqu’à la téte, a 
; ¡A ini. yl pres 


E 
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près cela on leur foufle fur tout le: 
corps avec untuiau dela poudre d’ort 
Ils paffent fouvent les huit jourss 
tout de fuite à boire. Afartinez 
nomma la Ville Z/ Dorado, à 2 caule 
de la grande quantite dor qu'il y 
vit. Leurs Idoles étoient d’or maflif;, 
& même leurs armes. 

Pedro d'Orfua Gentilhomme des 
Navarre chercha auffi a penetrer! 
dans la Guiane par le Perou. Il s'em=- 
barqua fur la Riviere d'Oja, qui a 
fon cours au Sud vers Quito & va 
porter fes eaux dans l Amazone. Or: 
fua la fuivit & traverfa le Pais dess 
ÆMoteiones. Cet Orfua avoit parmi fess 
gens un homme de peu de naïffance: 
nommé Aguiri. Celui-ci voiant les; 
gens d’Or/ua confumés de faim , de 
fatigue & de mifere , & qu'au bout 
de plufieurs mois on n’avoit encore 
pú trouver de chemin par! Amazone; 
excita la rebellion parmieux, & fe 
fit chef des rebelles, après Aha faitt 
mourir Orfua & tous ceux de fom 
parti. Ce miferable avoit conçu le 
projet de s'emparer de la Gare & du 
Peron, & même de toutes les Indes: 
Occidentales , dont il vouloit effaierr 
de devenirle Souverain. Avec feptt 

Censs 
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cens foldats, qui dépendoient entie- 
rement de lui, & qui lui promirent 
d’attirer beaucoup de monde à fon 
parti,il fe promettoit de s’emparer des . 
Villes & des forces du Perou; mais 
il ne pit trouver ni la route de la 
Guíane par Y Amazone, ni le moien de 
s'en retourher au Peron. Il fut obligé 
de marcher avec fes gens le long du 
rivage de ce grand Fleuve avec be- 
aucoup de peine & de fatigue, juf- 
qua la Marguerite, qui eft au Nord 
de Puerto-tyranno. Cet endroit are- 
cu fon nom des cruautés QU Aguirt , 
qui tua la Don Fuan de Villa Andrada 
Gouverneur de la aremerite & 
pere de Don “fuan Sarmiento. Il y 
exerça plufieurs autres cruautés, 
de même qu’à Cumana, à la Côte 
de Caracas & dans la Province de 
Venezuela. Il alla enfuite piller & 
faccager Sainte Marthe. Son deffein 
étoit de paffer dans la Nouvelle Gre- 
nade, d'y traiter de même Pampelune, 
Merida, * Lagerita Kc. € denva- 
hir enfuite le Perow , mais il fut en- 
tierement défait dans la Nonvelle 

H 3 Gre- 
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Grenade, & ne trouvant aucun 
moien d'échaper, il maffacra de rage: 
fes propres enfans, en leur difant:: 
Puifque je wat pu vous faire Princes, 
je ne foufrirai pas non plus que vous de. 
veniés les efclaves des Efpagnols après 
ma mort , @ qu'on vous apelle enfanss 
d'un traître O d'un tyran. Telle futt 
la fin des entreprifes d’Orcilana,, 
d’Ordaca , de Martínez , VOrfua Xi 
a’ Aguiri. | 

Feronimo Ortal de Saragoffe , quii 
tenta le même deffein par mer avec 
130. foldats , fut traverfé dans fom 
projet par les Courans qu'il y a fur 
la Côte de Paria qui le porterent à 
Saint Miguel de Niviri. Don Pedro 
de Silva Portugais de la Maifon ae 
Silva, voulut aufli penetrer dans le 
Pais, par le Fleuve des Amazoues ,, 
mais il eut le malheur d’être entiere. 
ment défait par les habitans de cess 
Terres , & tout fon monde y perit,, 
excepté deux hommes , qui porte-- 
rent en E/pagne la nouvelle de leur: 
defaftre. 

Pedro Hernandez de Serpa débarquai 
à Cumana & prit enfuite par terre lai 
route de lOremoque, où les Indzens: 
de ce quartier la, nommés W7kzrt, le: 

COM: 


combatirent, & il n’échapa que dix- 
huit Efpagnols. Lorfque le Capitaine 
Preftow prit & pilla Sant Fagho de 
Leon, il y fit prifonnier un de ces 
dix huit qui rechaperent de la défaite 
de Pedro Hernandez de Serpa. Ce 
prifonnier aprit à Pre/fon la grande 
opinion que fes Compatriotes avoient 
des richefles de la Gwane & d'El 
Dorado. Un autre Efpagnol nous 
racconta que Berreo, lorfqu'il revint 
des Côtes de la Guzane, emporta a- 
vec lui quarante plaques d’or pur, 
plufieurs armes des habitans de ces 
quartier là, qui étoient du même 
metal, des plumes travaillées avec 
de lor, & quantité d’autres chofes 

également rares & curieufes. 
Gonzales Ximenes de Cafada, un de 
ceux qui contribuerent le plus à la 
Conquête de la Nouvelle Grenade, 
chercha à penetrer dans ces terres, 
par la Riviere * Pampamena pres de 
Quito dans le Perou, & qui court deux 
cens lieües au Sud-Eft, jufqu’a ce 
quelle fe jette dans Amazone. Mais 
après avoir fait de grans fraix & pris 
H 4 une 


* Ou Paianano, qui fe jette dans!’ Aguarica, 
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une peine extreme pour retiffir dans: 
la découverte, il falut s'en retourner 
fans rien faire. Ce Gouzales de Cafadar 
donnant fa fille en mariage à Berrea 
lui fit promettre par ferment, qu'il 
pourfuivroit jufqu’au dernier mo-- 
ment de fa vie le projet de décou-- 
vrir & conquerirla Guíane, & Berrew 
m'a juré que cette entreprife lui cou-- 
toit au moins trois cent mille ducatss 
d'or, fans qu'il lui eut été poffible 
de penetrer auffi avant que moi, quii 
n'avois qu'une poignée de monde. 
Berreo chercha la Riviere de Caffa-- 
war, qui fe jette dans celle de Paso. 
Pato fe jette dans Meta & Meta dans: 
Baraquan connue fous le nom d’Oro 
wocco. Il courut plus de quinfe-cent! 
de nos miles fans trouver aucun paf-: 
lage, ou fans pouvoir y penetrer. 
Berreo prit fa route par le Nou-. 
veau Rolaume de Grenade où les; 
biens de fa femme étoient. Il avoitt 
à fa fuite fept cent chevaux, & beau. 
coup d’efclaves Jrdiens des deux: 
fexes. Sa Majefté verra dans la; 
Carte de ces Pais, à laquelle je tra-. 
vaille, le cours des Rivieres, qui. 
font fort entrelaffées les unes dans les: 
autres ; la route de Dom Gonzalez de 
Cas 
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Cafada; la miene & celle de Berreo 
Sc. Elle y verra le gifement des 
Côtes. Les Francois ont aufli cher- 
ché à découvrir ces Terres, mais 
il n’y a rien à craindre de leur part, 
parce qu'ils ne prennent pas la bon- 
neroute. (Cependant il wy a pas de 
Nation plus en état que les François 
de penetrer dans la Guiane,A caufe de 
Pile de Caiene © de Cap de Nord 
où ¿ls fe font établis. Les Hollandois 
ont la même facilité par les établiffe~ 
mens d'Efquibe & de Surinam.) On 
m'a alíuré, avant mon départ d’Az- 
gleterre, que l’Amiral Villiers fe pre- 
paroit à aller à la Riviere des 4ma- 
Zones, Où les Francois vont fouvent 
faire des voiages pour avoir de Por, 
& jai parlé moi même à un Capitai- 
ne Francois, qui en venoit. Il eft 
bien für qu’on ne fauroit découvrir 
la Guiane de ce côté là, mais cepen- 
dant il vient beaucoup d’or des Ri- 
vieres d’enhaut qui courent au Sud 
& au Sud-Eft & fe jettent dans l_4. 
MAZE, 0 
_ Les Imatens de la Trinité, & ceux 
dela Dominique ont auffi beaucoup 
d'or, que les uns & les autres tirent 
de la Gutane, ainfi que ceux de Pa 
Hg we , 
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ria, de Turcaris, de Chochi, les Apo- 
tomos, les Cumanogotos , tous ceux 
de Venezuela, de Manicapana , less 
Caribes de Guanipa, les Affawates ,, 
les Coacas Sc. Tous ces Peuples: 
portent des plaques & des collierss 
d'or, dont la fource eft dans la Guz. 
ane; & fi ceux quitrafiquent à 1.4! 
mazone en reviennent toujours avec 
beaucoup Por, ce neft qu’à caufes 
que les Indiens de ce Fleuve le tirentt 
de l'interieur des Terres qui font aw 
deffus du Fleuve , & s'étendent aw 
de là des Côtes de l Amerique , qui 
font vis à vis de la Trímité.. Cell 
cette étendue de Pais que nous ap: 
pellons Guíane, ainfi que je Pai dejas 
dit. vag 
A propos de l Amazone ,je me [uiss 
informé dans mes Voiages , à ceux 
qui ont reconnu avant moi les tery. 
res & les Rivieres qu'il y a entre 
l’'Oronoco & l’Amazone , fi tout ce 
qu'on difoit des prétendues femmes 
guerrieres , qui habitent de ce côté 
la, étoit veritable. Voici le raportt 
que m'en a fait un Cacique. Ces 
femmes habitent au Sud de la Ri-- 
viere dans la Province de Topanga 
Leurs principales forces font FA 
ess 
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des Iles, à foiffante lieties de Pem- 
bouchure. Ces femmes ne viennent 
vifiter leurs maris qu’une fois Pan- 
née & pendant un mois. (1 y # 

grande aparence que le Cacique vou- 
doit en faire accroire aT Auteur, purf- 
qu'aucune autre Relation ne parle de 
ces prétendnes Amazones. D'autre 
côté on peut regarder comme de vraies 
_ Amazones toutes les femmes de PA- 
merique ; pui/qu'elles ne font gueres 
moins guerrieres que leurs maris. ) 

Pour revenir à Berreo, il fuivit 
comme je l'ai deja dit, la Riviere de 
 Caffanar , laquelle a fa fource dans 
les montagnes qui font pres de Z#- 
mia. De ces mêmes Montagnes fort 
la Riviere de Pato. L'une & l’autre 
fe jettent dans celle de Afeta. Cel- 
le ci fort des Montagnes voifines de 
Pampelune. Le Meta & la Guatare, 
qui vient des Montagnes de Timanay 
fe jettent dans le Barraquan & y per- 
dent leurs eaux & leur nom. Le 
Baraquan perd auffile fien, après a- 
voir coulé quelque tems, & prend 
celui de lOronoco. Le Rio grande 
prend fon cours de l’autre côté de 
Timana & fe va jetter dans la mer 
près de Sainte Marthe. Loríque 

H 6 Berreo 
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Berreo eut pallé la Caffanar il vint à 
Meta, &faifant marcher fes gens le 
long du rivage , il les conduifit au 
Baraquan : mais la rapidité du Fleu- 
ve, les fables & les rochers qu’ony 
trouve, firent échouer une partie de 
fes barques & perir beaucoup de 
monde. Il erra avec fes gens une 
année entiere autour de cette riviere, 
fans pouvoir trouver le chemin dela 
Gutane, & il arriva enfin à l’extremi- 
té d’ Amapaia qu'il traverfa. La Ri- 
viere de Charles borna fa courfe. 
Ceux d’4mapaia vantent beau- 
coup la Gwiane. Il y a auffi quantité 
d'or chez eux, au raport de Ber- 
reo & des Inaiens de la Guiane que 
Jal vûs. L’ Amapaia eft fur l'Oronoca. 
Berreo y perdit foiffante de fes meil- 
leurs foldats , & prefque tous fes 
chevaux. Après avoir paffé trois 
mois fans pouvoir rien faire avecles 
Naturels du Païs, ils firentune efpe- 
ce de paix, Gt donnerent à Berreo 
ing figures d'or pur & divers Ou- 
vrages curieux de la façon de ces 
Indiens. Ces curiofités ne cedoient 
en rien aux plus jolis Ouvrages d’/- 
tale & d'Allemagne &c. fuivant le 
témoignage de notre E/pagrol , qui 
ne 
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he doutoit pas qu’on ne les admi- 
vat en Efpagne. C'eft en éfet quel- 
que chofe d'admirable que Pinduftrie 
avec laquelle ces Peuples travaillent 
fans aucun inftrument de fer, & 
fans les fecours qui facilitentl’adref- 
fe de nos Orfevres. 
Les Indiens de l'Amapara, qui don- 
nerent aiLEf/pagwol l'or & les curiofi- 
tés dontjeparle,s appellent 4rxabas, 
& habitent à douze miles de l’Ororo- 
co. Il y en a huit cent de là jufqu’a 
l'embouchure du Fleuve. La Pro- 
vince d’Amapaia eft baffle & maréca- 
geufe. Ces marais, que les eaux du 
Fleuve forment lors qu’elles débor- 
dent, contiennent des eaux rouffa- 
tres & malfaines, pleines de vers, 
de ferpens & d’autres Infectes. Les 
Efpagnols, qui ne connoiffoient pas le 
danger qu'il y avoit a faire ufage de 
ces eaux, en eurent des Dyfenteries 
facheufes. Leurs chevaux en furent 
empoifonnés , & dans fix mois de 
{éjour ,ilne leur refta plus que fix vins 
hommes, prefque point de cheveaux 
& point du tout de Bétail. Berreo, 
qui s'étoit flaté de trouver la Guiane - 
plus près qu’elle n’étoit, fe trompa 
d’environ trois cent trente lieiies.dans 
| H z fon. 
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fon compte: Ainfi & lui & fes gem 
fe trouverent bientôt expofés dam 
Ces terres inconnues à la faim, à Il 
difette & aux maladies. 

Les Indiens de ces quartiers là, qu 
connoiffent le danger des eaux rouft 
les, dont j'ai parlé , ne laiffent pai: 
de s’en fervir , parce qu'ils le pre: 
viennent en n’en prenantique quant 
le Soleil eft à fa plus haute ¿levas 
tion fur l’Horizon. En tout autre 
tems elles font mal faines, & fun 
tout elles font fort pernicieufes 2 
minuit. Plufieurs rivieres de ce Paii 
lá ont auffi des qualités tres nuifii 
bles.  Berreo partit d’Amapaia aw 
commencement de l'été, pour effaier: 
d'entrer en Guiane par la frontiere du; 
Midi : mais fes éforts furent inutiles; 
De hautes Montagnes inacceffibles i 
qui s'étendent à POrient de loronocq 
jufqu’a Quito dans le Perou, lui fere: 
merent le paffage. Il auroit été im. 
poffible de tranfporter des vivres 8u 
des munitions à travers les precipi-- 
ces & les rochers, & de franchir less 
fommets de ces montagnes cfearpéesy, 
couvertes de ronces, d’épines & de 
broffailles. Outre cela fes gens ac- 
cables de mifere & de fatigue a- 

voient! 
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voient à combatre des peuples fe- 


‘roces, enemis jurés des E/pagmols, 


“dont les cruautés & Pavarice étoient 


connues chez ces Indiens. Il n’a- 
voit point d'interpréte pour fe faire 
entendre, & les Caciques d'Amapais 
avoient inftruit ceux de la Game des 
deffeins de Berreo. Ils avoient mé- 


‘me prévenus les Naturels du Pais 


ES 


contre l’Efpagnol, en les avertiffant 
qu’il cherchoit à fubjuguer la Guza- 
ne & reduire fes peuples fous la Do- 
mination du Roi d'E/pagne , pour 
semparer de leur or & de leurs ri- 
cheffes. 

-—Berreo m’affura qu’il traverfa dans 
fa route plufieurs rivieres confide- 
rables, quivont toutes fe jetter dans 
POromoco. Il en contoit pour le moins — 
une centaine , dont, à ce qu’il di- 
foit, la moindre ne cede pas à * 


“Rio-Grande, qui paffe entre le Popa- 


yan & la Nouvelle Grenade: maisil 

ignoroit les noms & le cours de ce 

Rivieres, parce que n’entendant pas 

les Naturels du Pais, il ne pútleur 

7 fai- 

* Il y a aparence que l'Effagol exageroit 
dans fon recit.. 
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faire aucune queftion là deffus : &: 
d’ailleurs notre E/pagnol étoit fi par= 
faitement ignorant, qu'il favoit à pei-: 
ne diftinguer l'Orient de l'Occident. 
_ Cependant j'ai eu quelque connoif-. 
lance de ces Rivieres, foit par moi. 


même, ou par mes gens. Mon In- 
terpréte, qui étoit natif de la Guiane 
& ‘favoit une partie des languages 
Ou jargons de ces Peuples, me fer- 
vit beaucoup en cette occafion. Je 
fis chercher les plus agés des Indiens 
& ceux quí avoient été fouvent en 
courfes, à la maniere de ces Peuples. 
Je les interrogeai plufieurs fois, & 
jacquis par ce moien une connoif- 


lance aflés exaéte de toutes les Ri- | 


vieres & des Provinces depuislaMer 
du Nord jufqu’aux Frontieres du 


Perou, & du Fleuve de l’Ovozoco juf- le 
qu'à celui des 4mazones. J'apris leur” 
Maniere de vivre & commentils font : 


gouvernés par leurs Caciques Kc. les 
guerres qu'ils ont entrreux & leurs 
alliances : car commeils font toújours 
en guerre les uns contreles autres ,il 
eft abfolument neceffaire de favoir di- 
Itinguerles amis des ennemis, afin de 
profiter de leurs diffenfions; fans 
quoi il eft impoñfible de faire la Con- 
quête de ces Pais. C’eft à ces diffenfi- 

ons 


) 
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ons que Przarre a dûla Conquête du 


Peron, & Cortez celle du Adexique. Ce- 
lui-ci fut profiter habilement de la hai- 
ne que ceux de 7la/cala avoient pour 


Montezama Roi du Mexique; &ilya 


grande aparence que fans la difcorde 


de ces Peuples ces deux Conquerans ' 


n’auroient pas envahi fifacilement ces 
valtes Etats , & leurs richeffes im- 

menfes. | 
Aprés un contretems fi facheux, 
Berreo perdit toute efperance de 
reuffir dans fon entreprife. Cepen- 
dant il avanca encore plus loin & 
arriva à la Province d’Emeria vers 
l'Embouchure du Fleuve. Il y trou- 
va un Peuple doux & afable, qui 
avoit des vivres en abondance. Le 
Cacique ou Roi de ce Peuple s’appel- 
loit Carapana. C’étoit un homme 
prudent & fage, d’un temperament 
vigoureux & d'une longue experien- 
ce : auffi étoit il agé d’environ cent 
ans. En fajeuneffe il avoit été en- 
voié à la Trinité par le Cacique fon 
pere, à caufe des guerres civiles qui 
regnoient entr’eux. Il y avoit fre- 
quenté des E/pagnols & des Francois, 
& apris a difcerner les diférentes 
manieres des Peuples. Il aimoit la paix, 
| ce 
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ce qui entretenoit l’abondance dani 
fon Pais, & lui procuroit la facilite 
du Commerce avec fes voifins. 
Lorfque Berreo fut arrivé aux ha 
bitations du Cacique Carapana, 1ls”y) 
rafraichitavecfes gens pendant fix fe 
maines, & continua de s’informer di 
la Guiane & de fes richeifes: mais nu 
pouvant pourfuivre alors fon deff 
fein, à caufe de la perte de la plu 
grande partie de fon monde, il li 
remit à un autre année , fe promett 
tant de prendre des mefures beam 
coup plus juftes, & attendant err 
même tems un renfort d’E/pagne. Il 
avoit laiffé à la Nowvelle Grenade Dom 
Antonio  Ximenes , avec ordre de li 
fuivre dès qu’il aprendroit des nou 
velles de la découverte de la Gusane 
Plein d’efperance il s’embarqua dam 
un éanot à embouchure de l’Orone; 
co pour paffer à la 7+7m2té. De la Tru 
nité il alla à la Côte de Paria & di 
là à la Alarguerite , où il racconta i: 
Don Fuan Sarmiento les découvertes 
ce qu'il avoit apris des richeffes dee 
la Gutane. Sarmiento lui donna cim 
quante foldats lui fit promettre di 
fe rendre au plutôt chez Carapanm 
pour penetrer enfuite dans la ess à 
ef! 
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C'eft à quoi Berreo ne fongeoit pas , 
faute de moiens fufifans pour cet- 
te entreprife: Ainfi il alla de la Margne- 
rite à la Trinité , d’où il envoia fon 
Lieutenant avec un Sergeant Major, 
& quelques foldats pour prendre 
connoiffance du chemin, & faire allian- 
ce avec les Indiens de la frontiere, afin 
de fe pourvoir enfuite par leur moien 
de toutes les provifions neceffaires. 
Le Cacique de Carapana envoia les 
Députés de Berreo à un autre Caci- 
que nommé Morequito, en leur affu- 
rant que perfonnenepouvoit mieux 
que ce dernier leur donner des nou- 
velles de la Guzane.I leur dit auffi qu’ils 
auroient cinq journées de chemin à 
faire de chez lui à Cwreguari, où 
lon trouve les premieres habitati- 
ons des Indrems de la Guiane. 

Ce Morequito étoit un des plus 
puiffans Caczques de cequartier. Trois 
années auparavant il avoit été à Cu- 
mana & à Marguerite avec quantité 
d'or , pour le trafiquer contre divers 
fes marchandifes dont il avoit be- 
foin. Il demeura deux mois chez 
les Efpagnols ,qui lui firent beaucoup 
de careíles. Vides, Gouverneur de 
Cumana, obtint de Moreguito la se 
ey mile, 
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million d'envoier avec lui un de fe: 
gens pour s'informer de la Gyiane 
Les richefles, que le Cacique avoii 
aportées avec lui , eblotiirent PE/pas 
&#ol, qui devoroit par avance les 
threfors d’un Païs fi riche, & qui 
n'ignoroit pas ce que la renommé 
difoit de M4amoa-El-dorado. Cependantt 
Vides envoia fans perte de temsen Ef! 
Pagne pour y demander du fecours., 
relolu de faire enfuitela Conquête dec 
la Guiane, & ne fachant rien de 
Pentreprife de Berreo: mais quand ill 
Peut aprife, il mit tout en œuvre pour: 
la traverfer, & les deux E/pagnols dex. 
vinrent ennemis jurés. Quoi qu'il em 
foit , Atorequito, qui ne s'accommo-; 
doit pas des recherches des E/pag-. 
#0ls, diffimula le depit qu’il en avoit;, 
& laiffa paffer dix hommes de leurr 
Nation par fon Pais. Il les fit con-: 
duire jufqu’a Cureguari , d’où on less 
mena à Aaron, Où ils arriverent em 
onfe jours. +: 
A leur retour, & commeilétoientt 
préts à quitter la Province d’_Avoma.- 
ja, Morequito les fit attaquer par fess 
gens, qui les maffacrerent tous, à las 
referve d’un feul, qui fe fauva em 
craverfant la Riviere à la nage. .Mo-- 
rez: 


Guiane. 189 
requito leur enleva plus de quatre- 
mille livres d’or. Berreo voulant ven- 
per la mort deces E/pagnols envoia 
du monde dans!’ Avomaia: mais le Ca- 
que traverfa Y Oronoco, & les terres 
des Saymas & des Wikiris , d’où il 
pala à Cumana, oùil fescroioit fort 
en fureté chez Vides. Berreo le 
fit demander au nom du Roi, & 
quand il Peut en fon pouvoir, il le 
it mourir. 

Les troupes de Berreo pillerent en- 
fuite & ravagerent entierement les 
ieux de la Domination de Morequito, 
X firent divers prifonniers,entr’autres 
lopiawart, oncle de Morequito. Ce 
opiawari eft maintenant un des prin- 
ipaux Caciques Y Aromaia , & C'elt 
on fils que j'ai mené avec moi en 
Angleterre. Topiawari a cent ans paf- 
és, à ce qu'onaflure, & c’eft un hom- 
ne beaucoup plus robufte qu’on ne 
roiroit pour fon age. Il ne man- 
jue ni de fagefle, ni de prudence. 
es E/pagnols l'enchainerent & letrai- 
lerent en cet état une quinfaine de 
ours, afin qu'il leur fervit de guide 
lans le país. A la fin il fe racheta 
our cent plaques d'or, & pour 
juelques pierres que les Efpagnols 

NOM: 
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nomment Pedras Huadas.. La mortt 
de Adorequitoa fort aigri les efprits dess 
Iudiews contre les Efpagnols, & leur: 
a fait perdre les relations qu’ils a-- 
voient commencées avec  Carapa-- 
wa. Ils tiennent entre leurs Prifon-- 
niers un neveu de Adorequito, qu'ils ont: 
converti au Chriftianifme & batifé: 
fous le nom de Dow Fam. Ils efpe-- 
rent beaucoup de cet Inazen. 

Les Peuples du voifinage des Rivie-- 
res de Baremia, Pawroma & Iffequeboi 
font fort fauvages & vendent jufqu’à, 
leurs femmes & leurs enfans pour des: 
hâches & autres chofes pareilles. 
Les Efpagnols profitent beaucoup à. 
ce commerce & vendent à fort haut: 
prix les Sauvages qu’ils acheptenten: 
ces quartiers la. Fearn Douglas fous-! 
pilote de mon vaiíleau prit un ca- 
not tout plein de ces gens, qui fe 
fauverent prefque tous. Parmi ceux. 
qui lui refterent il y avoit une fem- 
me auffi belle qu'il fe puiffe; & fice 
n'étoit que ces peuples font un peu 
bruns , les femmes de ce Pais là fe. 
pourroient Comparer à nos plus bel-: 
les Européenes. Ces mêmes Efpa- 
gnols vendentaux Sauvages des Cô- 
tes un Couteau pour cent livres pe-. 

fant 
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fant de Callave, & trafiquent aufli 
avec eux plufieurs autres bagatelles 
pour du coton, du Bois de Brefil, E 
des hamacs , dont ilsfe ferventeux 
mêmes à la façon des Iwasews en ces 
climats chauds. 

Berreo voulant à quelque prix que 
ce fut penetrer dans la Guiane, en- 
voiaen E/pagne la plus grande par- 
tie des richefles qu'il avoit acquifes 
fur les Zdiens, foit par dez pillages , 
par des ranfons, ou par le trafiq; ef- 
perant de faire du monde par ce 
moien, & que la viie de tant d’or, 
dont la meilleure partie étoit fort 
curieufement travaillée, enflameroit 
les defirs de fes Compatriotes, &les 
engageroit à entrer dans fes deffeins. 
Pour y mieux reuflir, ilavoit envoié 
au Roi luimême divers prefens 
d'hommes, de bêtes , d’oifeaux & de 
poiffons d’or maffif; & ce quiren- 
doit fon projet plus fpecieux étoit, 
que l’on n’avoit jamais conquis ce 
Pais là, ni profité des richeffes qui 
s’y trouvent fi facilement & avec 
tant d’abondance ; tandis qu'il faut 
des travaux immenfes & de grands 
fraix, pour tirer lor des Mines de 
Amerique. 1 donna auffi ordre à 
fon fils, qui étoit à la Nowvelle Gre- 
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made , de lui envoier des renforts &c: 
regla leur marche. Ils devoientt 
entrer dans la Province d’Emeria &: 
marcher le long des rivages de l'O-- 
v070060. 

Lorfque je fus pleinement inftruitt 
du projet de Berreo & de la maniere: 
dont il Pavoit conduit jufqu’alors ,, 
je lui déclarai que javois entrepris: 
le même deffein ; que j'avois refolu 
de rendre vifite aux Peuples de la 
Guiane, & que c'étoit là lefujet de mai 
venue à la 7r//ré: ce qui étoit veri-- 
table, puifque l’année d’auparavantt 
jy avois envoié le Capitaine Whzddom 
pour prendre langue, dans le tems: 
que Berreo fe donnoit de grans mou-- 
vemens pour la decouverte. L’E/pas: 
gnol aprit mon deffein avec beaucoup) 
de dépit, & ne négligea rien pour 
m'en détourner. Il me reprefenta less 
peines & les fatigues de ce volage 5; 
que mes vaiffeaux ne pourroientt 
point entrer dans la Riviere à cau- 
fe des fables & des basfonds, dont 
fes canots étoient une preuve, puif-- 
qu'y tirant à peine douze pouces: 
de profondeur, ils touchoient pref- 
que toujours le fond ; que les Za-- 
diens éviteroient notre rencontre ox 
| S Clas 
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s’enfuiroient dans les terres; que li 
en les pourfuivoit, ils bruleroient leurs 
habitations. Il ajouta que l’hyver a- 
prochant ,.les inondations alloient 
commencer & que l’on ne pourroit 
profiter du fecours de la marée; qu'il 
s’en falloit de beaucoup que nousne 
puffions nous pourvoir de provifions 
fufifantes avec nos petites Barques. 
Mais ce qui pouvoit le plus nous dé- 
couragerfut ce qu'il ajouta, que tous 
les Caczques des Frontieres de la Gaz- 
ane refuferoient ablolument d’avoir 
commerce avec nous; parce qu'ils re- 
gardoient comme la caufe prochaine 
deleur deftruétion toutes les relations 
qu'ils pouroient prendre avec les: 
Chrétiens : ceux-cine cherchant qu’à 
piller & envahir les richeffes du Pais. 

I] me parut que les raifons de Ber- 
reo étoient bonnes: Cependant j'en- 
Voiai Gifford mon Vice-Amiral, & 
Calfield, pour chercher l'embouchure 
de la Riviere de Capuri. Jy avois 
envoié auparavant le Capitaine Whia- 
don & Douglas. Ils y trouverent 
neuf pieds d’eau avec le flux & 
cing avec le reflux. Je leur avois dit 
d'ancrer pres du bord $ de voir juf- 
qu'où ils pouroient arriver par le. 
montant de la marée: mais elle fe 

Lome Il, I trou- 
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trouva baifféeavant que d’avoir pú 


franchir les bas fons: deforte qu’il fa- 
lut abandonner notre entreprife, ou 


fe refoudre de laiffer nos. vaiffeaux. 


- A quatre cent miles derrierenous, & 


de mettre toutes nos provifions & 


tout notre monde fur les canots & 


fur deux petites barques. J'envoiai. 
un autre de mes gens avec le bot 


d'un de nos vaiffeaux pour fonder 
la Baie de Guanipa ou Amana, afin 
de voir s’il y auroit moien de paffer 


avec nos vaiffeaux: mais lors qu'il 


fat à Pembouchure d'4mana, il n’y 
trouva pas plus de facilité qu’ailleurs, 
& il n’ofa fe hafarder à fonder plus a- 
vant dans la Baie, parce qu’un Jn- 
dien, qui lui fervoit de guide, lui dit, 
que les Canibales de Guaniparodoïent 
dé ce côté là avec quantité de Ca- 
nots; qu'ils ne manqueroient pas de 
l'attaquer lui & fon mondeavecieurs 


flêches empoifonnées ; & que sils. 


ne fe fauvoient au plutôt , ils peri- 
roient tous par les mains deces Sau- 
vages. 


Cependant je jugeai a propos de. 
faire conftruire une galeafíe qui ne 


tirât que cinq pieds d’eau, tellequ'il 
la falloit pour la Riviere de Capurz. 
BD TAS py 
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J'y fis faire des bancs pour tamer, & 
commençant à craindre pour King , 
qui étoit celui que javois envoié 4 
Guanipa,jordonnai à Douglas de l’ai- 
ler joindre avec le dot de mon Vaif. 
feau & de fonder par tout avec foin. 
ll eft certain que les plus petits Na- 
vires, (même un bot) ont peine de 
fe tirer de la, à caufe de la force au 
Courant qui porte dans la Baie, & 
des vents d'Eft qui y repouffentles 
bâtimens. C’eftce que plufieurs au- 
tre perfonnes, qui ont navigé de ce 
côté là, peuvent affurer: c’eft pour- 
quoi je donnai à Douglas un vieux Ca- 
cique de la Trimité, pour lui fervir de 
pilote. Celui ci affura de même, qu'il 
feroit impoffible de fortir de la Bate 5 
à caufe de la violence du Courant : 
‘Mais il ajouta qu'on trouveroit un 
ruiíleau qui court à PEft dans les 
terres & qu'il croioit qu’on pourroit 
entrer par ce ruilleau dans laRiviere 
de Capuri & retourner en quatre jours 
à nos vaiffeaux. Douglas examinala 
difpofition de ces eaux, & reconnut 
quon pouvoit entrer par quatre 
endroits diferens tous également 
commodes. Le plus petit de cesen- 
droits étoit auffi large que la Zamife 
2 a 


196 - Relation de la 
à Woobvich; mais l'eau de la Baie é-. 
toit fi baffle de ce côté la , qu’à pei-: 
ne y trouverent ils fix pieds d’eau. 
Ainfi il étoit abfolument impoffible: 
d'y pouvoir filler avec nos vaiffe-: 
aux. | 

. Cependant nous équipames la ga: 
lere ou galeaffe que j'avois fait con- 
ftruire pour ce deffein, outre les trois 
botsque nous chargeames de provifi- 
ons pour un mois. Nous etions cent: 
hommes en tout. La marée & le vent: 
nous furent toujours fort contraires, 
& nous fumes enfin pouflésau bas de. 
la Baie de Guanipa,où nous tachames 
d'arriver à l'embouchure de quelques: 
Rivieres , que Douglas avoit découver-. 
tes auparavant. Nous avions avec 
nous pour Pilote un Indien de la Ri- | 
viere de Baremia fituée au Sud de 
Oronoco, entre ce Fleuve & celuides 
Amazones. Cet Indien, qui s’apelloit . 
Arwacan , étoit celui à qui nous a- 
vions enlevé un Canot chargé de 
Caffave, qu'il portoit de Baremia a 
la Afarguerite pour l'y vendre. nous 
promit de nous conduire al Oronoco, 
mais dans le fond il n’y connoiffoit 
rien du tout, & fi Dieu ne nous a- 
-voit fecouru d'une autre maniere, 

nous 
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nous aurions.erré un an entier dans 
ces diférentes Rivieres comme dans 
un Labirinthe, avant que d'y trouver 
d'iffüe. Je ne crois pas même qu’en 
tout l'Univers il y ait un femblable 
amas de diverfes eaux fi fort entre- 
Jaffées les unes dans les autres , 
qu’on ne fait en quelle Riviere on 
doit entrer.. Lorfque nous croïons 
avoir trouvé la route à la faveur de 
la Bouffole & en prenant la hauteur 

. du Soleil, nousne faifions quetour- 
ner autour de petites [les fans nom- 
bre,toutes remplies d’arbres fi hauts 
& fi toufus; qu'ils nous empecho- 
ient de voir & detraverfer. Nous 

apellames une des Rivieres , dans 
lefquelles nous entrames, Red-Croff, 
Croix rouge, à caufe qu'aucun Chré- . 
tien n’y avoit été avant nous. C'elt 
la que nous vimes de loin un petit 
Canot , où il y avoit trois Ivdiens , 
que nous atteignimes, avant qu'ils 
puifent entrer dans la Riviere. Ceux 
qui étoient fur le rivage fous les 
Arbres furent fort attentifs à obfer- 
ver nos démarches à l'égard de leurs 
Camarades ; mais lorfqu’ils virent 
qu’on ne leur faifoit aucune violen- 
ce, qu'on Li s'emparoit point ES, 

ds 
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Canot, & qu’on n’en prenoit quoi- 
que ce foit; ils s’avancerent tout 4 
fait au bord de Peau, & parurent 
difpofés a faire traite avec nous. 
Nous nous avancames aufli, fans 
qu'ils fiffent mine de reculer. Pen: 
_ dant que nous étions arrêtés là notre. 
Indien voulut aller aux habitations 
des Naturels du Païs, pour y pren- 
dre des rafraichiffemens & recon- 
noitre un peu ce quartier. Il avoit 
fon frère avec lui. Le Cacique vou: 
lut les tuer, parce qu'ils avoient in- 
troduit des étrangers dans leurs tér-: 
res. L’Ivdien , qui nous fervoit dé 
pilote, trouva moien de fe fauver dé. 
leurs mains, mais il y laiffa fon fre= 
re, Sí revint en criant qu’on Pavoit. 
tué. Nous arrêtames un vieux #45 
du Pais, & le menacames de lé tral- 
ter comme on traiteroit notre hom-. 
me. Le vieillard cría à fes compatrio-: 
tes qu’on ne fit aucun mal à no-. 
tre Zudien. Cependant ils ne laiffe-. 
rent pas de le pourfuivre, mais à la, 
fin il gagna les bords de l'eau, &. 
la travería à la nage prefque mort: 
de peur. Ce fut un grand bon-. 
heur pour nous de n'avoir pas per-: 
du notre J#4rc# , parce bass né: 
: ans 
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dansle Pais, ilconnoiffoit affés bien 
les routes & les Rivieres. On appel- 
le Tinitives les Indiens qui habitent les 
Îles à moitié inondées, que les Rivie- 
res forment en s'entrelaflant les u- 
nes dans les autres. ly a deux 
fortes de Tinitives,les Ciawaris & les 
Warawaris. | 

L’Oronoco fe divife à fon embouchu- 
re en feize branches. Neuf courent 
au Nord, & fept au Sud. Ces fept 
branches font des Iles confiderables, 
dont il y en a plufieurs aufli gran- 
des que Plle de Wht. Ily ena 
même de plus grandes. De la bran- 
che la plus Septentrionale à la plus 
Méridionale il y a pour le moins 
cent lieües. Ainfi l'embouchure de 
ce Fleuve eft de 300. miles, & fur- 
paffe en grandeur, à mon avis, celle 
du Fleuve des 4mazones. Les Tiniti- 
vas ont leurs habitations dans les 
Iles que ces branches forment, & 
font divifés en deux peuples , ainti 
que jé Pai déja dit. Ces deux Peu- 
ples ont chacun leur Cacique , & fe 
font continuellement la guerre. Ces 
_ Indiens font bienfaits & vaillans. Ils 
logent fur terre en été , mais en hy- 
ver &s vont demeurer furles mer 
MG y 
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& y pratiquent deslogemens avec u- 
ne adrefle admirable, afin d’être à 
Yabri des grandes inondations de 
d'Oromoco , qui, depuis le mois de Mai 
jufqu’en Septembre, monte vint pieds 
au-deffus de leurs terres. Ils ne fe- 
ment point. Ils font leur pain avec 
la mouelle du Palwzte, & du refte vi- 
vent de pêche & de chaffe.. Le gi- 
bier ne leur manque pas ,nonplusque 
divers fruits, que leurs Arbres leur 
produifent. Les Cuparis & le Ma- 
careos , quí habitent fur les bords de 
VOrozoco , ont auffi beaucoup d'in- 
duftrie. : Ils s’occupent contunuelle- 
ment à la chaffe & à la pêche. Ces 
Indiens font extrémement robuftes & 
courageux. Îlsfonttoujoursen guer- 
re avec leurs voifins & principale- 
ment avec les Canmtbales: mais de- 
puis peu ils ont fait la paix, pour 
mieux fe defendre contre l’E/pagnol, 
grand ennemi. den 
Lorfque leurs Caciques meurent, 
il commencent le deuil par de gran- 
des lamentations , mais ils n'enter- 
rent pas le corps. Ils le laiffent à ter- 
re fe pourrir , & quand les chairs 
font entierement confumées , il pren- 
+ nent 


qu'ils regardent comme leur. plus 


| Guiane. — 20% 
nent le fquelette du mort, &lepen- 
dent dans faicabane. : Ils Pornent de 
fes plus precieux joiaux. Sur la té- 
te ils lui mettent des plumes de plu- 
fieurs couleurs, aux bras & aux jam- 
bes ils lui pendent des plaques & des 
joiaux d’or. C’eft ainfi que ces Peu- 
ples tachent de conferver a leur mante- 
re les marques de la grandeur € de 
l'autorité, qu'ils ont eue penaant leur 
wile. ah | 
Les Arvacas, qui habitent au Sud 
de Porozoco, reduifent en poudreles 
os de leurs Caciques & de leurs pa- 
rens défuns. Ils boivent enfuite cet- 
te poudre; volant fans doute incorpo~ 
rer par ce moten avec leur propre fub- 
fiance celle de leurs proches, € fer- 
vir ainfi de fepulchres les uns aux au- 
tres jufqu'a leur derniere pofterité, 
. Lors que nous eumes quité les 
Ciawarís nous remontames la Rivie- 
re. Notre galere échoua le quatriè- 
me jour de notre Navigation, & peu 
s'en fallut que nous ne la perdiffions 
avec foiffante de nos matelots ; mais 
à la fin nous la remimes à flot, a- 
près en avoir jetté le left. Quatre 
joursenfuite nous enttames dans une 
grande Riviere, nommée Amana. 
: Is Cet» 


sf 
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Cette Riviere n’a point de finuofités | 
comme les autres , mais en revange: 
nous eumes le courant fi contraire,, 
qu’on pouvoit avancer à grand pei: 
ne en ramant de toute la force. Je: 
tachai d'encourager mes gens en les; 
affurant que’ dans trois ou quatre: 
jours nous aurions furmonté ces diz. 
ficultés , & pour leur donner plus: 
de courage, nous mimes tous les; 
uns après les autres la main à l’ceus: 
vre: mais enfin au bout de trois ou! 
quatre jours ils recommencerent a: 
perdre patience, à caufede la chaleur: 
violente qui leur étoit infuportable 5; 
outre que les Arbres hauts & toufus! 
qu’on rencontroit fur les deux rivas: 
ges de la Riviere incommodoient: 
présqu’autant que la rapidité du cous: 
rant. Cependant je les gagnai enco-. 
re à force de leur faire des promeffes: 
& cela dura jufqu’a ce que les vivres: 
nous eurent manqué ; & que nous; 
fumes entierement accablés des chas. 
leurs infuportables dela Lzgnve. Nean.. 
moins je renouvellai mes inftances ,, 
en repréfentant á mes gens, que pour: 
peu que nous priffions courage, nous} 
trouverious bientôt des provifionsi 
en abondance; au lieu qu’en retour 
* nant! 
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‘nant brufquement nous auriohs en- 
core à foufrir long tems la peine & 
Ja faim. * D'ailleurs nous nous fou- 
tenions aflés bien au défaut de nos 
vivres ordinaires, par le moien de 
quantité de bons fruits que l'on trou- 
ve fur le bords de la Riviere, fans 
parler du gibier & du poiffon , qui 
n’y manquent pas. Il y a tant dedi- 
ferentes plantes & fleurs dans ce 
quartier là, qu’on en pourroit faire 
plus de dix Herbiers , à ce que je 
Crois. 
Notre pilote Mazen voulut nous 
_perfuader de prendre à droite dans 
notre navigation; ajoutant quenous 
trouverions une Riviere , où nous 
pourrions entrer avec nos Canots & 
qu’il nous meneroit par ce moien à 
quelques habitations des Arwacas , 
où l’on nous donneroit des provifi- 
ons en abondance , & qu’en atten- 
dant on pourroit laiffer la galere à 
Jancre ; qu’en partant à midi on 
pourroit être le foir de retour. Cela 
me fit beaucoup de plaifir, & nous 
nous engageames là-deffus dans cet- 
te Riviere, fans aucunes provifions, à. 
«caufe qu'il nous avoit dit que les 
habitations étoient forts peu éloig- 
Le 16 nées ; 
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nées; Mais .apres avoir ramé trois 
heures, nous,commencames à nous 
defier de notre homme,:ne voiant 
nulle part aucune marque d’habita- 
uon. Il nous affura qu’elles n’étoient 
pas fort loin ; mais aiant ramé trois 
autres heures, nos foupgons aug- 
menterent, & nous ne doutames plus 
quil ne cherchat 4 nous trahir.. Ce- 
pendant aprés bien de lapeine, nous 
_apergumes enfin de la lumiere & nous 
entendimes du bruit. Il étoit une 
heure apres minuit, lorfque nous 
vinmes aux habitations des Izdiens & 
nous y trouvames peu de monde, 
parce que le Cacique du lieu- étoit 
allé avec plufieurs Canots de fes gens 
à l'embouchure de l’Orenoco pourfai- 
re traite. Nous primes là toutes les 
provilions qui nous étoient necef- 
faires , & aprés nous être bien rafrai- 


chis & pourvus de tout ce qu'il 


nous falloit, nous retournames. à 
iotre galere avec, des provifions , 
qui nous manquerent avant que d'y 
arriver. 


Les environs de la Riviere font. 


fort beaux. Il y a une belle Vallée 


de la longueur de vint milles au . 


moins ,, & Pon, volt dans tout le 
mis Pais 
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Pais beaucoup. d’animaux de difé- 
“rentes efpeces , quantité de gibier | 
dans les champs & de poiffon dans 
la Riviere. On y trouve beaucoup de 
Serpens monftrueux. Un de nos Ne- 
gres, quiétoit un jeune garçon fort 
gentil, eut le malheur d’être devoré © 
parunde cesferpens afreux. En nous 
en retournant nous vimes paroître 
quatre canots qui defcendoient la 
grande Riviere. On rama aprés. Deux 
fe fauverent vers le rivage, d’où les 
gens qui y étoient prirent la fuite 
dans les bois. Les deux autres nous 
échaperent abfolument. Il y avoit 
trois Efpagnols dans ces deux der- 
mers ; mais nous nous emparames 
des deux autres, ou il y avoit provi- 
ion de pain, ce qui nous vint fort à 
propos. Je fis pourfuivre ceux qui 
s'étoient fauvés dans les bois, parmi 
lefquels il y avoit un rafineur d'or, 
mais il n’y eut pas moien de les as 
traper : cependant nous primes 
quelques Arwacas qui s’etoient ca- 
chés, & qui fervoient de pilotes aux 
Efpagnols. Jenretinsun pour me fer- 
wir, & japris delui en quelsendroits 
les E/pagrols ont accoutumé de cher- 
cher Por; mais je ne voulus pas le 
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dire à mes gens, parce que lesinon-. 
dations des eaux rendant l’entreprife: 
inutile, cela n’auroit fervi qu’a les: 
dégouter entierement. Ces eaux: 
croiffent fi fubitement & avec tant: 
d'impetuofité , que le foir on en a; 
jufqu’au col dans les lieux où l'on: 
n’en avoit le matin qu’à la cheville, 
& cela eft fort ordinaire aux Ri. 
vieres qui fe jettent dans lOrono-- 
60. | 
L’ Arwaca que j'avois pris pour pie: 
Jote craignoit fort que nous ne le: 
mangeaflions, parce que les E/pa-. 
gnols lui avoient fait accroire que nous! 
étions des mangeurs d'hommes : mais: 
il sen defabufà bientôt, de même: 
_ Que tous les autres Jvdiems, à quiles; 
Æfpagnols avoient voulu perfuader! 
pareilles fotifes , quand il vit notre: 
maniere d'agir. Nous les traitions 
au contraire le plus humainementt 
qu’ilétoit poffible, & nous leur donna. 
mes lieu par notre conduite de nous! 
juftifier de Pimpofture des E/pagnols,, 
qui en ufent eux mêmes avec bars 
barie à leur égard. Aucun de mes! 
gens n’a jamais touché leurs fem» 
mes ou leurs filles , pas même du 
bout du doit; & pour les denrées y, 
On! 


q 
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Of n’en à jamais pris aucufie fans a- 
voir fatisfait célui à qui elle aparte- 
noit. Enfin, pour pouvoir mieux ré- 
pondre de la juftice de la conduite 
que jaitenue avant que de partir d'un 
endroit, j'ai toujours eu la précaution 
de demander aux Zadiens quel fujet de 
plainteils pouvoiént avoir Contre mes 
gens, afin de les contenteravant mon 
départ, & dé chatier le coupable, 
Après nous être pourvús de ce 
qui nous étoit neceffaire par le moien 
des deux canots dont j'ai parlé, je 
les rendis aux Arwacas, & renvoiai 
ceux que javois pris , excepté ce 
lui que je retins pour me fervir de 
pilote, que les Efpagnols avoient ap- 
—pellé Aarrin. Je renvoiai auffi avec 
ces Canots Ferdinand mon vieux /#- 
‘dien, & leur donnai des vivres au- 
tant qu'il leur en falloit. Je pour- 
fuivis enfuite ma route fous la con- 
duite de mon Arwaca, mais a peine 
_ avions nous fillé deux fois vint-qua- 
tre heures, que notre galere s'é- 
choúa, & peu s’en fallut que nous 
‘ne la perdiffions avec toutes nos 
- Provifions : Cépendant nous nous ti- 
fames de ce danger, & au bout dé 
15. jours nous apercumes les mon- 
tagnes 
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tagnes de la Guiane. Au foir. du 
15. un bon vent de Nord nous con- 
duifit ala vue de l’Orosoc , ou 
nous apercumes trois canots éloi- 
gnés de nous, & fur lefquels nous 
Courumes. Nous en perdimes deux 
de vue. Le troifiéme entra dans 
la Riviere à droite, vers l'Oüeft, & 
s'y tint hors de. notre vue, crojant 
que nous tirerions à PER vers la 
Province de Carapana, ou il y a des Ef- 
pagnols.Les gens des Canotsnous pre- 
noient pour ceux qui s'étoient fauvés 
de la Trépité; mais quand nous fumes à 
leurhauteur, nous les ferrames de fi 
près, qu’ils ne purent gagnerlaterre ; 
& nous leur dimes par notre Interprete 
Trater qui nous étions. Alors ils nous 
firent part de leurs provifions, & nous 
promirent de revenir le jenucmaain 
avec leur Cacique. 

Nous trouvames au lieu où nous. . 
jettamesl’ancre, uneinfinité d'œufs de 
tortues. C’eft une nourriture tres fai- 
ne, dont mes gens s’accommoderent 
fort bien. Le jour fuivantnous vimes 
arriver le Cacique de Toparimaca avec 
quarante /#diens à fa fuite. C'étoit la le 
Cacique dont nous attendions la vifite, 
Il nous aportoit plufieurs rafraichiffe- 
mens, & nous le recumes de notre 

mieux, 
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mieux. Nous lui fimes boire du vin 
dW’ E/pagne, dont il s’accommodoit mer- 
veilieufement. Apres cela je m’adreflai 
alui pour favoir la route la plus fure 
& Ja plus courte pour arriver prom- 
tement a la Gware, & ils’ofrit alors 
de nous conduire a fon village, ou il 
nous regala de fon mieux , & fit fi bien 
boire mes gens d’une certaine liqueur 
forte queles Zzd1ens de l’Oromoco com- 
pofent, & qu'on peutregarder com- 
me une efpece de vin, que la plus 
grande partie de mon Equipageétoit 
paffablement: ivre. Il entre dans 
cette liqueur du poivre de PAmeri- 
que & le fuc de plufieurs herbes. 
Ils la gardent dans de grans pots de 
terre, où elle fe clarifie. Quand elle 
eft bien claire, ils s’en regalent dans 
leurs feftins, & s’en donnent jufqu’à 
ce qu'ils foient yvres: car ces Inaiens 
aiment extremement à boire.  : 
. Nous trouvames à ce Village deux 
autres Caciques ; l’un étoit venu pour 
faire traite avec ceux de Toparimaca, 
& avoit remonté la Riviere, dansle 
deffein d’y trafiquer fa marchandife. 
Il avoit laiffé fes gens & fa femme 
avec fes Canots au même lieu où 
nous avions jetté l'ancre. L'autre é- 
da toit 
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toit aufi de Toparimaca. Nous less 
trouvames chacun dans un Hamac: 
de coton avec deux femmes quileurt 
fervoient à boire. Il y avoit aupres: 
d'eux fix taffes ou gobelets à la Sau-- 
vage. Les femmes puifoient dans les; 
grans pots de terre avec une efpe- 
ce d'écuelle & rempliffoient ces fixt 
taffes. Les deux Caciques en vui-- 
derent chacun trois coup fur coup. 
Ils boivent ainfi jufqua ce quilsi 
folent yvres à n’en pouvoir plus. 
Le Village de ces Toparimacas me: 
parut fort agreable. ll eft fur une: 
petite hauteur. Les environs net 
manquent pas de poiffon. Le Ca» 
éique du lieu me donna, pour me: 
fervir de pilote, un vieux ladies y 
qui connoiffoit parfaitement ce pas 
rage , & cela nous étoit fort necel=- 
faire, à caufe des fables, rochers y, 
basfonds & Ilets qu'on y trouvé: 
€ontinueliement ; fans parler des: 
€ourans qui y font fi violens, qué 
nous fumes plufieurs fois en dan 
ger de perir avec la galere : cart 
pour nos petits bateaux nous étions 
obligés de les laiffer au rivage, n'o+ 
fant pas les hazarder, A 
Le jour fuivant un vent d'Eft;. 
quil 
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qui s'éleva foulagea beaucoup nos 
bras, car la force du vent nous delivra 
de la néceffité de ramer. L’Orozoco eft 
afféz exactement Eft & Ouëft de- 
puis fon embouchure jufqu’aux en- 
virons de fa fource. En fuivant le 
cours de ce Fleuve depuis Pen- 
droit où nous nous y embarquames, 
nous aurions pi penetrer en 
plufieurs endroits de la Grenade 
& du Popayan. Toute la journée 
nous navigeames fur une petite Ri- 
Viere qui a à gauche l'Ile Re 
Fa; & a droite le grand Fleuve. 
Cette Ile a 25. miles dé longueur & 
fix de largeur. Au dela de cette 
eau, qui traverfe la grande Rivies 
te, il y a Vile dhyana. Celle-ci 
eft deux fois plus grande quel’Ile de 
Wight. Entre Plle & la terre de lá 
Guiane il y a une autre Riviere con- 
fiderable , qu’on nomme -4Arraroopa- 
há. Toutes ces eaux font telles, 
qu’elles peuvent porter de gros vaif- 
feaux. Quoique | Orénoco foit traver- 
fé en plufieurs endroits par des Iles, 
‘il a pourtant au moins trois milles 
dé large dans l'endroit où nous nous 
trouvions alors. Au-deffus d'.4//a- 
para, & un peu à POuëft a droite, 
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on y Voit une autre riviere nommée: 
ropa. Celle-cy vient du Nord fe: 
jetter dans POromoco. Nous ancra-- 
mes au delà & du même côté pres: 
de l'Ile d'Occamata, qui a 6 miles de: 
long & 2-de large. Ce fut auffi la. 
que prirent terre deux Zzd/ens dela. 
Gutane, que nous avions pris à 7o-. 
parimaca. Ils prirent les devans: 
pour aprendre notre arrivée au Cz-. 
cique de Putyma, Vaflal de celui 
d'Arromaja , mais comme il y avoit 
loin du lieu où nous étions juf: 
qu'aux habitations du premier Caci-. 
que , notre Indie ne put-être de: 
retour le même jour-; deforte que: 
nous fumes obilgés de refter ancrés : 
la nuit prés de Purapayma , qui eft: 
une lle pour le moins aufli grande: 
qu'Arraroopana. Il y a tout vis à vis 
de cette lle la. montagne d'Occapa.. 
Nous préferions Pancrage des Iles, à. 
caufe qu’on y trouve beaucoup 
d'œufs de tortues, & que la péche 
y étoit plus commode. La Côte. 
du Continent eft de roche couleur 
d'acier, c’eft-a-dire bleuâtre , & je 
crois qu’on pourroit y trouver du 
fer de cette qualité Les Monta- 

| - gnes 
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gnes voifine des Rivieres font aufli 
bleuatres. | 

Le matin du jour fuivant nousle- 
vames l'ancre & primes notre cours 
a l'Ouëft en remontant la Riviere. 
La terre s’ouvroit à droite & les bords 
nous en parurent fort rouges. J'en- 
voiai du monde avec des Canots 
pour reconnoitre cette terre. Ils 
nous rapporterent, que d’auffi loin 
qu'ils avoient pú Pexaminer, & du 
haut des Arbres où ils s’étoient per- 
ches pour la reconnoitre , elle leur 
avoit paru unie & fans aucune hau- 
teur. Mon vieux Indien frere du 
Cacique de Toparimaca me dit que 
c'étoient les Vallées de Sayma. Il 
mafiura que ces Vallées s'étendent 
juiqu’a Cumana & aux Carracas 3 
qu'il y habite quatre peuples difé- 
ens; les Saymas, les Affaways, les 
Wikiris, Sauvages puiffans , qui ba- 
rent Pedro Hernando de Serpa, lors 
qu'il traverfa de Cumana à l'Orono- 
0 avec 300. chevaux, pour con- 
querir la Gutane. Le quatrieme peu- 
ple eft la Nation des Aroras. Ceux- 
ci font prefque auffi noirs queles Ne- 
res. ils font forts & vigoureux, & 
| fervent de fléches cian 
| e 
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Le poifon en eft fort dangereux, Sc. 
cela m'obligea à me fournir des: 
meilleurs antidotes que je pus trou-: 
ver, pour garantir mes gens de lai 
violence de ce venin. Outre qu'il 
eft toujours mortel, il caufe aux blef-- 
fés des douleurs afreufes & les fait: 
mourir furieux. Les entrailles leur: 
fortent du corps, ils deviennentt 
noirs comme de l'encre & la puan-- 
teur, qui s'exhale de leur corps eftt 
infuportable. Ilya lieu d’être fur-- 
pris que les E/paguols, quiontfifou- 
vent été bleflés des fleches empoi- 
fonnées de ces Sauvages, n’aient ja-- 
mais trouvé de remede eficace pour 
s'en guerir. Il eft bien vrai que less 
Indiens eux mêmes n’en connoiffentt 
pas la guerifon, & que quandil fontt 
bleffés de ces fléches empoifonnées,, 
ils font obligés d’avoir recours a: 
leurs Boies, qui leurfervent de Mé:. 
decins, & qui font un grand mif-- 
tere de la maniere de guerir less 
bleffures de ces fléches. Pour less 
remedes ordinaires, que ces Jmacenms: 
emploient contre le venin, on les 
fait avec le fuc d'une racine qu’om 
appelle Tapara. Cette racine eft pro: 
pre contre les fievres, X. gneve hi 
Cli: 
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bleffures internes: mais a Pégard de 
ceux qui feront bleffés de ces flé- 
ches empoifonnées des Zadiens, je 
leur confeille de s’abftenir de boire 
autant qu'illeur fera poffible; cars'ils 
boivent peu de tems après avoir êté 
bleffés, il faut qu'ils meurent fans re- 
miffion. 

Jereviens á notre voyage. Le troi- 
fiéme jour de notre navigation, nous 
jettames l’ancre à la gauche de deux 
Montagnes, dont l’une s'appelle 4- 
roami, l’autre Ato. Nous reftames 
ancrés jufqu'a minuit, apres quoi 
nous paffames une grande lle, qui eft 
au millieu de la Riviere , nommée 
Manoripano. A peine fumes nous pres 
de la terre, que nous vimes à nôtre 
fuite un Canot, où il y avoit huit 
Indiens, qui nous prierent Waller à 
eurs habitations. Nous renvoiames 
a vifite à notre retour. Au cin- 
juieme jour nous arrivames ala Pro- 
vince d’Arromaia, St ancrames à 
'Quélt de Vile ALurrecotimo,quia dix 
nilles de long & cing delarge, Le 
our fuivant nous arrivames au ha- 
ze de Morequito, & y ancrames. 
Qn envoia un des Z#diens au Roi ou 
wacique d'Arromaia, oncle de More- 

qui- 
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quito, pour lui annoncer notre arrle. 
vee, & il vint à pied le jour d’a-- 
près avant midi nous rendre vifite.. 
C’étoit un homme de cent dix ans: 
fort robufte encore. Quoiqu'il eut: 
fait quatorze milles pour nous voir, 
il ne laiffa pas de s’en retourner en-- 
core à pied le même jour. Il avoitt 
amené avec lui une partie de {es gens,, 
qui étoient curieux de nous voir. Ill 
nous fit part de quantité de rafral-- 
chiflemens & de toutes fes provifi-- 
ons, qui contiftoient en Shee , Ta- 
cines, fruits &c. En s’enallant il me: 
fit prefent d'un Armadillo... 

Je queftionnai longtems ce vieux 
Cacique par le moien de mon inter-- 
préte Jzdien, fur la mort de More-- 
gítto & fur les Efpagnols. Je lui a 
pris le fujet de ma venue, quijé- 
tois & à quel Prince japartenois 3; 
comment mon deffein étoit d’afran-: 
chir les Ivatens de la tyrannie dess 
Efpagnols. Enfuite je m'informai à 
lui touchant la Guzane, & commentt 
il falloit s’y prendre pour y pene- 
trer. Le vieux Cacique me repon-- 
dit à cela, que fon Pais, tout ce 
qui borde Riviere @Emeria jufqu’ai 
la mer, & la Province de Carapa-- 
| 141 
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#4 font partie de la Guiane, qu’en 
général les Nations de ces Terres 
Sappellent Orezoccopor?, parce que 
toutes leurs terres confinent à l’Oro- 
#occo; que Pon comprend auffi fous : 
ce nom toutes les Nations qui habi- 
tent entre ce Fleuve & les Mons de 
Wacartma ; qu'à l’autre côte de ces . 
Montagnes il y a une grande vallée 
que l’on apelle Amariocapana. (Nous 
allames voir cette vallée à notre re- 
tour.) Je lui demandai auffi qui 
_étoient les Peuples qui habitent au de- 
la de cette vallée & à l'extrémité des 
Montagnes : à quoi il me repondit 
es foupirant. ,, Lorfque j'étois en- 
3» Core jeune , il vint dans la gran- 
de Vallée de la Gutame, des 
»y lieux où le Soleil fe couche, un peu- 
» ple innombrable, qui portoit des 
» robes larges & des bonnets rouges. 
», On les appelloit  Orejones & Epo- 
» remerios. Ils chafferent les anciens 
>> habitans du Pais, & s’emparerent 
» de leurs terres jufqu’au pied des 
». Montagnes, excepté de celles des 
y» lramaquerys & des Caffipotos. Mon 
» fils ainé perit avec tout fon mon- 
-» de dans le dernier combat que les 
y» rawaqueris donnerent contre les 
Tom. IL K » Br? 
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y> Eporemerios. On Pavoit choifi pour 
» fecourir les premiers. Maintenant 
,, il ne me refte qu’un feul fils. ” Il 
‘ajouta que les Eporemerios avoient ba- 
ti au pied de la montagne & al’entree 
de la grande vallée de la Guiave une 
grande Ville , nommée Aacuregua- 
vai, où les maifons font hautes ; que 
les Roi des Orejones & des Eporemertos 
fait garder les frontieres par trois 
mille hommes, qui ravagent & 
pillent fans ceffe leurs voifins: mais 
que depuis que les Chrétiens cher- 
choient à s'emparer de ces terres, la 
paix s’étoit faite, & qu'ils regar- 
dent tous enfembleles E/pagsols com 
me leurs ennemis capitaux. | 
Le vieux Cacique voulut enfuite , 
s’en retourner ,alleguant que fon age | 
& la longueur du chemin neluiper- 
mettoient pas de refter davantage a- 
vec nous. Je tachai de lengager à. 
paffer la nuit avec nous, mais je ne 
pls le perfuader, & tout ce que je 
pis obtenir fut qu’à notre retour il 
nous viendroit voir & nous aporte=: 
roit des provifions de fon Païs. Il 
s’en retourna dés le foir même à Ore-: 
pocotona lieu de fon féjour. Ainfi ill 
avoit fait en un jour vint huit ais 
e; 
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Ce vieux Cacique étoit regardé com- 
me un des plus fages du Pais ;& pour 
dire la verité ,il me parut fort enten- 
du & fort raifonnable, & il me par- 
la toûjours avec beaucoup de bon 
fens. , 
Le jour fuivant nous fimes voiles 
à l'Ouëft de la Riviere, du côté de 
celle de Charles. La nuit nous. an- 
crames pres de l'Ile de Catwma, qui 
a cing a fix milles de long. Nous ar- 
rivames à l’embouchure de la Riviere 
de Charles, après une journée de na- 
Vigation. Cette Riviere fait une chu- 
te confiderable. Elle eft auff large 
que la Tamife à Wabvich. Nous nous 
arrétames au bord, n'ajant pú avan- 
cer en toute une heure feulement la 
valeur d’un jet de pierre. Nous en- 
voiames notre Jzdzen aux habitans & 
à leur Cacique pour leur faire favoir 
nôtre arrivée, & leur dire que nous 
étions ennemis jurés des Efpagnols, 
Celt là que Morequito fit maflacrer 
les dix Efpagnols qui revenoient de 
Hana avec la valeur de quatre cent 
‘mille Pefos en or. Un Cacique nom- 
mé Wannuretona nous y vint trouver 
“avec une partie de fes gens & nous a- 
Porta quantité de provifions. Je lui 
K 2 dis 
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dis,comme au précedent, le deffein 
de mon voiage , qui étoit de les afran- 
chir du joug E/pagaol, & je m'inftru- 
fis de la Guiane par fon moien au- 
tant qu'il me fut poffible. 

Ces Indiens de la Riviere de Char- 
les ou Caroli font ennemis jurés des 
Efpagnols, & des Eporemerios. ls 
ont beaucoup d’or. Leur Cacique me 
dit encore, qu’à la fource de la Rte: 
viere il y a trois Nations puiflantes,, 
qu'il nomma Caffipagatos , Eparago- 
tos, Arawaragotos; que cette Rivie-. 
re de Charles {ort d'un grand Lac 3; 
que tous ces Peuples fe joindroient: 
volontiers à nous contre l’E/pagrol 3; 
Se enfin que quand nous aurions: 
paffé les Montagnes de Curea, nous} 
trouverions beaucoup dor & quan-: 
tité de chofes rares & precieufes.. 
Il nous parla des Irawaqueris , qui 
font continuellement en guerre avec: 
les Eporemerios. | | 

Un certain Capitaine George, que 
javois fait prifonmer avec Berrco y, 
m’affura que l’on pourroit. trouver: 
près de la Riviere une mine d’argentt 
tres riche: Mais lOvomocco, & toutess 
les autres Rivieres étoient déja mon-- 
tées de plus de cing pieds, & il au-- 
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roit fallu des travaux & des pei- 
nes immenfes pour remonter le 
Fleuve Carol. C'eft à caufe de ce- 
la que je pris le parti d’envoier par 
terre vers le haut de la Riviere quel- 
ques uns de mes gens à une Ville, 
qui eft vint milles au delà de la 
vallée d’Awmatapoi, Ils trouverent 
des Indsens qui alloient à une autre 
Ville plus éloignée, qu'ils nom- 
moient Capurepana. Cette Ville eft 
au pied des Montagnes & fous la 
Domination d'un Cacique proche pa- 
rent du vieux Cacique dont j'ai par- 
lé. Jallai auf à terre avec une 
partie de mes gens, pour voir la chu» 
te de la Riviere de Charles, & j'en- 
Voiai le Capitaine Whiddon avec 
quelques autres pour examiner les 
bords de cette Riviere, & voir filon 
y trouvoit quelque matiere minera- 
Rect Pais 
_. Nous montames au haut des mon. 
tagnes , dou nous découvrimes 
toute la Riviere de Charles, & com- 
ment elle fe divife en trois branches 
à vint milles de lá. Nous vimes 
au moins dix à onfe fauts ou chutes 
de cette Riviere, les unes plus hautes 
que les autres. L'eau quife froiffe en 
| ed fe 
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‘fe précipitant ainfi, forme comme 
un tourbillon de fumée. Enfuite 


nous nous aprochames des vallées. 
Je n’ai jamais vii de plus beau Pais. 


L'herbe y eft belle, le terrain fer- . 


me. Il n’y manque ni gibier, ni oi- 
feaux dont le ramage melodieux fla- 
toit agreablement nos oreilles. Nous 


vimes des fils d’or & d'argent dans 


les pierres, mais n'alant que nos 


mains & nos épées, iln’y eut aucun 


moien d'en profiter. Jefis examiner 


quelques unes de ces pierres à la 
Trinité & à Caracas. À dire la veri- 
té je n’aurois eu garde d'entrepren- 


dre un tel voiage, fi je n’avois été. 
affuré qu'il ny a pas fous le Soleil, 


un Pais plus riche en or que celui 
la. Carfans cela quel motif aurois- 
je eu pour effuier toutes les fatigues 
que j'ai foufertes? aurois-je été alles 


fol pour les aller chercher au bout 


de la terre? Le Capitaine Whiddon , 


& notre Chirurgien m/apporterent: 


quelques pierres fembables a des 


Saphirs. Je les fis voir à de Orezo- 
quoponis ,qui me promirent de me me-. 
ner à une Montagne où jen trou-: 
verois quantité. Je ne fai fi c’eft du: 

Chris: 
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Chriftal de Montagne, ou des Dia- 
mans de Br4/ol, ou des Saphirs. 

_ A gauche de la Riviereon a les J- 
yawaquerts y ennemis mortels des 
Eporemerios. Vers le grand Lac de 
Caffipa on trouve les Caffipagatos ,les 
Eparagotos, & les Arawagotos. Ce 
Lac eft figrand ,qu’on peut à peinele 
traverfer en canot dans une journée. 
Plufieurs Rivieres s’y jettent, & 
Yon y trouve en été beaucoup de 
grains d’or. Au dela de la Riviere 
Caroliou de Charles il y a celle d’#- 
ví. Elle paffe par le Lac du côté 
de lOuëft & fe jette dans. l’Oromocco. 
Entre celle de Carols & VArvi ily 
a une Île tres fertile & fort agréable, 
& pres de 1'4ruz il y a deux autres 
Rivieres nommées 4toica & Caorá, 
Les Z#diens qui habitent fur les bords 
du Caora ont la tête toute d'une pie. 
ce avec les épaules: Ce qui eftéga- 
lement monftrueux & incroiable ; 
mais jetiens prefque la chofe pour ve- 
nitable. (lly aaparence que ces Peuples 
ont le col eXtrémement court, € peut 
étre auffi les épaules extrémement 
hautes: fott que la Nature les ait faits 
atnfi , on que l'art © l'indaftrie y 
atent quelque ‘part. Le gout de ce 

ca. Na: 
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Nations éloignées eft fort bizarre par 
raport aw notre; car elles font fou- 
vent leur beauté de ce qui nous paroit 
éfroiable. ) On apelle ce. Peuple ex- 
traordinaire Ewvaipanomas, & il n'y 
a point d'enfant dans l’Arromaia qui 
n'aflure ce que j'écris dans ma Re- 
lation ; que leurs yeux font fur les 
épaules & leur bouche dans la poi- 
trine. Le fils du TYopiawari, que 
Yamenal avec moi en Angleterre , 
m'affura que c’eft le peuple le plus 
puiffant & le plus redoutable de tout 
le Païs, qu'ils ont des fléches & des 
arcs trois fois plus grands que ceux: 
des Oronmocoponis. Un Irawaquert en. 
prit un prifonnier, il y a un an, &: 
fenmena dans l.4romalja. Comme: 
VIndien vit que je doutois de la chofe ,, 
il me dit que perfonne n'gnoroitcela ,, 
& que ce peuple monftrueux faifoit: 
beaucoup de ravages chez fes voi: 
fins, fur tout depuis plufieurs an-: 
nées. Sijavois eu le bonheur d’a-: 
prendre ces particularités quelque: 
tems avant mon départ, j'aurois pai 
faire en forte d’enmener avec moii 
un de ces hommes extraordinaires. 
Lorfque je retournai à Camana, Je: 
m'entretins avec un Elpagiol de: 

. eau- 


| Guiane. << 68 
beaucoup d'experience, qui, apres 
avoir apris de moi que j'avois été en 
Garane & jufqu’a la Riviere de Char- 
les, me demanda fi j'avois vû des 
Ewaipanomas: & cet Efpagnol , qui 
étoit un homme de bonne foi, 
m'aflura qu'il avoit vû plufieurs de 
ces Acephales. Je ne nomme pas 
Cet E/pagzol, mais il fufit de dire 
qu'il eft bien connu des fieurs Mox- 
cheron ; dont Pun eft negociant 4 
Londres. | 

Le Cafnero eft la quatriéme Rivie- 
re vers POuélt, qui fe voit dans les 
Terres voifines de celles de la Rivie- 
re de Charles. Le Cafnerofe jette dans | 
lOronocco du côte del Amapaia. On ~ 
affure que cette Riviere eftplus gran- 
de que le Danube, ni qu'aucue au- 
tre Riviere de Europe. Elle a fa 
fource au Midi dela Gwiane, dans les 
Montagnes qui feparent ce Pais des 
Terres des Amazones. Nous aurions 
pú la remonter affés avant, fi l'hy- 
ver, Qui aprochoit , nous l’eut per- 
mis: quoi qu'à proprement parler il 
n'y ait point d'hyver en ces quartiers 
la ; puifquele froid n’y eft pas fenfible, | 
&t que les arbres y font chargés en 
toute faifon de feuilles & de fruits. 
| K 5 Ce 
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Ce que j'appelle hyver c’eft la faifon 
où il tombe des pluies violentes, qui” 
caufent des ravines & des débor- 
demens excellifs. Les'Rivieres s’en- 
_ flent & inondent les campagnes. 
Les orages, les tonnerres & les é- 
clairs font alors extraordinaires ; ain- 
fi que nous l’éprouvames à notre re- 
tout. =i, ait + 
Au côté du Nord le Cars eft la 
premiere Riviere qui fe jette dans 
Poreroque, & qu’on rencontre en re- 
montant ce grand Fleuve. On trou- 
ve enfuite du même côté le Limo. 
Des Caníbales habitent entre ces deux 
Rivieres , St leurs habitations s'ap- 
pellent Awacari. Ces genstiennent | 
une efpece de marché ot ils vendent | 
leurs femmes & leurs filles pour, 
des hâches à leurs voifins, qui les 
revendent aux E/pagrols. A l'Ouëft 
de Limo on trouve la Riviere de Pao,’ 
enfuite Caturi , puis le Vocart & le 
Capwri qui vient de la Riviere de 
Meta, C'eft par le Meta que Ber- 
veo vint de la Nouvelle Grenade dans 
1a Guiane. La Province d' 4mapata eft 
à l'Ouëft du Capri, & ceft la 
que Berreo & fes gens pallerent 
l'niver , & où les eaux leur ce 
En 
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ferent des maladies mortelles. Au 
deffus de ! Amapaia, en tirant vers 
la Nowvelle Grenade le Pati & la Caf- 
fanar fe jettent dans le Avera. A 
l'Ouëft de ces Rivieres on ales ter- 
res des Afhaquas & des Cateytos, & 
les Rivieres de Beta, Dawney & U- 
barro. Sur les Frontieres du Perow 
ou trouve les Provinces de Tome- 
bamba & de Caxamalca, & tirant vers 
Quito & le Popayar , au Nord du 
Perou les Rivieres de Guayara, & de 
Guayacure. Au dela des Montagnes 
du Popayan on trouve le * Pazpa- 
mena, qui fe jette dans l’_4mazone & 
traveríe les terres des Aforijlones ou 
Moteyones. C’eft à que Pedro d'Or- 
fea perit miferablement. On trouve 
entre le Dawney & le Beta la grande 
He de Baraquan. L’Oronoco eft in- 
connu au dela du Beta, & l’on af- 
fure qu'il y a une grande chute d’eau, 
qui ne permet pasaux vaiffeaux d'y 
naviger. 

On peut naviger fur ce Fleuve 
avec des vaiffeaux environ mille mil- 
les Angloifes , & avec des Canots 
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- autour de deux mille. Les eaux de 
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ce Fleuve conduifent au Popayaz , 
a la Nouvelle Grenade & au Pero , 


foit par elles mêmes, ou par les Ri- © 


vieres qui s’y jettent. Par d’autres 
Rivieres qui fe jettent auffi dans l'O- 
yonoco on peut aller aux nouveaux 


Etats des Yucas defcendus de ceux. 


du Perou, aux Amapaias & aux A- 
#abas , où lon trouve quantité d'or. 
Une partie de ces Rivieres , qu’on 


peut appeller les branches de l’Orozo- 


co, prennentleur fource dans les Val- 
lées qu'il y a entre les Provinces O- 
rientales du Peron & la Guiane. 

Pendant que nous étions à Pan- 
cre fur la Frontiere des Cazuris, nous 


tachames de prendre quelque con- ' 


nolílance des Zsdiens de ce quartier 
lá, afin de pouvoir difcerner ces difé- 
rens peuples'& furtout ceux quifone 


ennemis des Eperemerzos. Après cela. 
voiant qu'il feroit inutile de féjour- 


ner plus long tems la, & que le 
débordement des eaux augmentoit , 


je fongeai à men aller. Mes gens 
8 


ne demandoient pas mieux, car ils 
n'avoient plus d'autres hardes que 
celles qu’ils portoient fur le corps, 
qui étoient percées de la pluie bie 

DIS 
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fois par jour; de forte qu'ils n’avoient 
pas le tems de les fécher. Nousre- 
primes notre cours à ’Ouéft, & tà- 
chames de mieux reconnoitre la Ri- 
viere, ce qui étoit d’autant plusim- 
portant, que nous ne Pavions pas 
reconnue affés exactement aupara- 
vant. Nous quittames donc le jour 
fuivant l'embouchure de la Riviere 
de Charles, & allames jetter Pancre au 
Port de Aforequito, où nous ‘avions 
ancré auparavant. Des que je fus 
la, j'envoiai chercher mon vieux 7& _ 
piawari, & lui fis demander qu’il me 
donnat un de fes Jvdiens, pour l'en- 
mener avec moi en Angleterre, & lui 
faire aprendre la langue. Ce Topia- 
waré nous vint voir avec plufieurs de 
fes gens, qui nous aportoient des 
provifions , ce qui accommoda beau- 
coup les miens. Après ‘cela je fis 
fortir tous ceux quiétoient dans ma 
tente, afin de m’entretenir tout feul 
avec ce vieux Zedier par le moien 
de mon interprete. fe lui dis com- 
ment je favois que le Eporemerios & 
les E/pagwols étoient égalemens fes 
ennemis, & que je le priois de m’en- 
feigner le chemin de la Guiane & 
de la Ville Imperiale des Z#ca5. Ik 

| A 7 me 


230 Relation de la _ 
me répondit, qu'il ne croioit pas que: 
jeufle en vüe de macheminer pour 
lors du côté de Aaron, parce que: 
Ja faifon ne me le permettroit pas 5; 
qu'il ne croioit pas non plus que: 
jeufle affés de monde pour une 
celle entreprife; que fi jy perfiltoiss 
avec le peu de monde que ja-- 
vois , il pouvoit maffurer que nous; 
y trouverions notre tombeau; que: 
la puiffance du Roi de A@amoa étoitt 
formidable, & que même avec le tri-- 
ple de monde nous ne pourionsi 
rien faire contre lui Il ajou-- 
ta pour avis, que, quelque éfort: 
que je puffle faire, jamais je ne pour-- 
rois penetrer dans la Gwane, fans: 
Paffiltance des ennemis de ce grand! 
Etat: foit pour être fecourus d’hom-! 
mes par leur moien, ou pour avoir’ 
les rafraichiffemens &. les pro» 
vifions neceffaires ; que la lon: 
gueur de la traite & la violence: 
de la chaleur ne permettoient point: 
de fe paffer de ces fecours. 11 me: 
racconta enfuite, que trois cens Ex: 
fpagnols , quiavoient eu le même dela. 
fein, -étoient peris miferablement: 
dans la Vallée de Aaccureguary$; 
qu’aiant tous les Peuples du Pais: 
| | pour: 
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pour ennemis, on les avoit invefti 
de tous les côtés, & qu'après avoir : 
mis le feu aux broffailles & a l’her- 
be dela Campagne, on les y avoit 
étoufé. ,, Ilya, continua t'il, de la où 
3 nous fommes maintenant à AZaccu- . 
» reguary quatre journées de chemin. 
3 Les Aaccuregnarys font les pre- 
3 Miers Judiens de la frontiere des 7%- 
5 cas.lls fontleurs fujets, & leur Ville | 
» eft extrémement riche. Ils font 
habillés. C’eft de Alaccureguary 
” que viennent toutes ces plaques 
3 Por qu'on voit aux habitans dela 
» Côte, & qu’on tranfporte de có- 
5, té & d'autre. Celt à Maccuregu- 
» ary qu'on les fabrique. Mais tout 
3 ce qu'on travaille plus avant dans 
» le Pais eft incomparablement plus 
» beau. On y fait en or toutes for- 
3, tes d'images d'hommes, de bêtes 4 
» quatre pieds, d’oifeaux, de poif- 
3 fons &e.“Je lui demandai s’ilcroioit 
qu'il fallut beaucoup de monde pour 
prendre la Ville. Il ne repondit rien 
de pofitif. Je lui demandai enfuite fi 
je pourrois conter en cette occafion 
fur le fecours de fes Ivdiens. 1 me 
dit, que tous les Peuples des envi- 
rons fe joindroient à moi pour cette 
Le EX- 
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expedition, pourvû que la Riviere: 
nous la permit , & que je lui laif-- 
faffe cinquante foldats jufqu’a mom 
retour. Je lui repondis que je n’eni 
avois en tout que cinquante, tout le: 
refte de mes gens étant des travail-- 
leurs & des matelots; que je ne: 
pouvois point leur laiffer de provi-- 
fion debifcuit, de poudre &c, nides: 
habits & autres hardes, & que fau-- 
te de moiens pour fe defendre, ils; 
feroient toûjours en danger de perir: 
par les mains de E/pagrols quii 
chercheroient à fe venger fureuxde: 
ce que Javois fait à la Trimité.. 
Les Capitaines Calfield, Greenvile, Gil. 
bert & quelques autres paroiffoient: 
alles difpofés à refter : mais je füis: 
alluré qu’ils y auroient tous peri 3; 
Car Berreo attendoit tous les jours: 
du fecours @E/pagne & de la Nom= 
velle Grenade , & avoit déja deux: 
cent chevaux tout prêts à Caracas 3; 
tandis que je pouvois à peine lui o-. 
pofer quarante hommes ; encore: 
étoient ils dénués de poudre, de: 
plomb, & de tout ce qui leur étoit: 
neceffaire pour fe retrancher contre: 
l'ennemi. A toutes ces raifons Topt=: 
awart repondit, qu il me PRO 
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de le difpenfer pour cette fois de me 
fournirle fecours de fes Zwdiens ,par- 
ce qu'il étoit affuré que s'il me don-. 
noit la moindre affiftance, les Epore- - 
merios ne manqueroient pas de fe 
jetterior fes Terres, = de le faire 
perir lui & les fiens aufli-tôt que je 
ferois parti. Il ajouta que les E/pag- 
mols vouloient auffi le faire perir com- 
me ils avoient fait perir Morequitofon 
neveu, & qu'il mavoit pas oublié 
comment ils l’avoient tenu dans les 
chaines, & promené ainfi comme un 
chien, jufqu'a ce qu'ileut paié pour 
fa rancon cent plaques d’or & quel- 
ques Pedras Huadas; que depuis 
qu'il étoit Cacique, ils avoient taché 
plufieurs fois de le furprendre ; mais 
qu'ils ne lui-pardonneroient jamais 
Palliance qu'il feroit avec nous. Il 
me dit encore, ,, parcequilsnont 
» pú jufqu’a prefent me détruire , 
s» en excitant mes Indiens a fe fou- 
», lever contre moi, ils fe fervent de 
» mon Neveu Aparacano, qu'ils ont 
37 baptifé fous le nom de Don Fuan, 
», & fon fils fous celui de Doz Pedro, 
» pour m'Ôter mes terres. Ils les ont 
» habillés & armés à la maniere E/- 
PA » Pagnole pour les engager à me fai- 

s» te 
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s rela guerre. it} ajouta d’autres} 
raifons, pour me porter à diferer: 
expedition jufqu’à l'année fuivan- 
te, & qu'en attendant il prepareroit: 
les efprits en notre faveur , outre: 
que la faifon pourroit fe trouver plus; 
favorable pour entreprendrece grand! 
& pénible voiage.  - 

Le Toptawart: nous raccontoit en». 
core, que quand les Eporemerios lui 
firent la guerre, ils enleverent ou: 
violerent toutes les femmes & filles: 
de fon Pais. ,, Tout ce que nous: 
> leurdemandons, continua til, c’eft: 
» qu'ils nous rendent nos femmes 3; 
» Car nous ne nous foucions pas de: 
leur or. “ Il difoit auffi prefqu’ en. 
pleurant ,, autrefois nous avions: 
» Jufqu'a dix ou douze femmes , | 
»» Maintenant il faut que nous nous: 
» contentions de trois ou quatre y. 
> pendant que les Eporemerios en ont: 
$ jufqu': à cinquante ou cent.“ Dans 
la verité ces peuples fe foucient plus. 
de femmes que d’or, & une partie | 
de l'ambition des Caciques contifte à 
laiffer beaucoup d’enfans après foi, 
& à fe rendre puiffant par une pof- 
terité nombreufe, 

Enfin après avoir pelé & exami- 

né 
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né meurement les raifons , nous con- 
clumes qu'il étoit impoffible de rien 
entreprendre pour cette année con- 
tre Maccureguari, & de fairela guer- 
re à l'Yca 3 quelqu'envie que nous 
euffions de tater de lor du Pais. 
Mais il falloit neceffairement repri- 
mer cette convoitife , pour ne pas 
nous attirer la haine de ces Zzdiens : 
ce qui auroit ruiné entierement nos 
deffeins. Peut-être même fe feroient 
ils joints aux Efpagmols contre nous, 
lorfqu’ils auroient vi que notre but 
étoit aufli de piller. Jufqu’à prefent 
ils ignorent abfolument nos vües, & 
le projet que nous faifons de nous 
établir dans le País pour l'amour de 
Por qu’il produit : cependant je fuis — 
perfuadé que dans la fuite, quand 
ils feront accoutumés avec nous ; 
ils préfereront notre voifinage à ce- 
lui des E/paguols, qui ont traité 
leurs voifins avec toute la cruauté 
imaginable.Topsawari me remit fon fils 
pour l’enmeneravec moi en Angleter- 
re, &je lui laïffai un Domeftique du 
Capitaine Giffort & un jeune homme 
nommé Goodwin, parce que l’un & 
Pautre me témoignerent avoir envie 
de refter parmi ces Izaiews. Je priai 

| en- 
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enfuite Topzawari de me dire, qui fontt 
ceux qui fabriquent les plaques d’or ;, 
& comment on le tire des pierres ; 4 
quoiil me repondit, ;, laplusgran-- 
» de partiede Por, dont on fait les; 
» plaques & les images, ne fe fepare: 
9» pas des pierres, mais fe tire dui 
» Lac de A£anoa & de plufieurs Ri-- 
» Vieres ,où onleprend en grains &: 
>» quelquefois en petits morceaux. 
» Ceux de Manoa y ajoutent une: 
» portion de cuivre pour le travail-- 
» ler. Voici comment cela fe fait. 
» On prend un grand pot de terre: 
» plein de trous, où lecuivre & l'or: 
» font mélés enfemble. On garnit: 
» les trous du pot avec des pipes y 
» pendant que le pot eft furle feu , 
» & lon y foufle continuellement, 
» jufqu’à ce que le metalfoit fondu 3; 
7, €nfuite dequoi on le verfe dans les; 


»»' Moules de terre ou de pierre. J’ati 
aporté deux figures en or faites: 
par les Indtens de ce Pais 14, pour: 
en faire voir la façon, plutôt que: 
pour leur valeur: caril m'en a plus: 
couté que je n’ai reçu , puifque j'ai. 
regalé plufieurs d’entr’eux de Me: 
dalles d'or , où étoit le portrait de: 
Sa Majelté. 
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- J'ai aporté aufli de la mine d'or, 
dont il y a quantité en ce quartier 
la, & que je crois aulli bonne qu'au- 
cune qu'il y alt au monde: mais, 
comme je l’ai déja dit, la decouver- 
te que nous en avons faite nous eft 
devenue inutile, faute d'Ouvriers & 
Vinftrumens, & autres chofes necef- 
aires pour feparer lor. Nous avons — 
trouve quantité d'endroits où Por & | 
‘argent reluifoient. Ce n’étoit nul- 
ement de la Marcaflite, mais verita- 
lement ce que les E/pagnols appel- 
ent El Aadre de loro. TIERS 
“Apres avoirreconnu, autant qu’il 
ne fut poffible , les Terres des Ca- 
vuris & des Arromaias, & regu les 
romefles reïterées des principaux 
mdiens du Pais, & même en quel- 
que façon leurs homages & les affu- 
‘ances qu'ils voulurent bien me don- 
ier de faire contre les E/paguols 
oute la refiftance pollible , en cas 
qu’ils vinifent nous attaquer, ou 
qu'ils travaillaffent à foulever con- 
re nous les peuples des environs, 
-omme , parexemple , les ladies du 
Lac de Caffipa , les Jravaqueris &c. 
Aprés disje tout cela, je pris con- 
€ du vieux Topiawari & retins au- 
Fr, près 
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- pres de moi fon fils, en lui laiffant de 
mon côté les deux hommes dontt 
jai parlé. Je chargeai Sparrow "y, 
lun de ces deux hommes, a quii 
je laiffai diverfes marchandifes, d’al-- 
ler trafiquer à AZaccureguari, dere-- 
connoitre exactement le Pais, d’exa:- 
miner la Place & de tacher de pene:. 
trer jufqua Manoa. Enfuite nouss 
levâmes l’ancre & fillames le long 
des Cotes de la Guiane. Nous avions: 
avec nous un Cacique nommé Paris 
ma, & celui de Warapana. Celt ce 
dernier qui avoit maffacré les neu 
Efpagnols, dont jai parlé, fur less 
bords de la Riviere de Charles ow 
Caroli. Ce Cacique de Warapana nous; 
pria d'aborder à fon Pais, & nous 
promit de nous conduire à une mon+ 
tagne où la roche, à ce qu'il dit, pas 
roit être eft couleur d'or. Nous paf 
fames la nuit avec les Zzdiens de Was 
rapana, & le matin je me mis en chee 
min avec les principaux de mes gens), 
pour aller voir cette Montagne. Nous: 
marchames le long de la Riviere AZa¢ 
wa, laiffant à droite un village d’ lye. 
diens nommé Tuteritona dans la Pro» 
vince de Zaraco. On trouve au de: 
la vers le Sud, dans la vallée d’41 
| MAS 
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mariocapana, un autre village de mé- 
me nom. Cette vallée a pour le 
moins foiflante milles de PE(t à 
l'Oüeft, & c’eft le plus beau Pais © 
qu’on puiffe voir. Ce Pais s’étend 
le long d’une Riviere fort poiffon- 
neufe, & l’on y voit aufli quelques 
bois où il y a du gibier. Irroparoga- 
fa eft le Seigneur ou Cacique de ce 
Pais. | E 

De la Riviere de Mana nous alla- 
mes a lOccaia, qui traverfe la Val. 
lée, & nous nous repofames au 
bord d'un Lac qui eft au millieu 
de la Riviere. Comme nous étions — 
fort mouillés, un de nos guides fit 
du feu en frapant deux bâtons l’un 
contre l’autre , & nous y féchames 
nos hardes. Enfuite nous continua- | 
mes notre route vers la monta- 
gne en queftion Nous vimes des 
Manatis dans le Lac de lOccara. 
Voiant que nous avions encore 
pour une bonne demi-journée de 
chemin à aller le long de la Rivie- 
re, je donnaiordreau Capitaine Key- 
mis de ne pas retourner au port de 
Putima qu'on nomme Chiparepare , 
mais de fe rendre à la Riviere de Cu- 
maca y Où je lattendrois. Putima 

pro- 
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promitauffi de le conduire. Le même: 
jour, nous vimes divers rochers de: 
couleur dor, & nous aperçumes al 
gauche une Montagne où il paroilfoit: 
y avoir auffi des Mineraux. 

De lá nous fuivimes la Côte de: 
Parino , & lorfque nous fumes arri-- 
vés a Ariacoz, Où l’Oromoco fe parta:: 
ge en trois Rivieres, j envoia les Ca-- 
pitaines 7hyr € Greenevile avec lai 
galere, & je pris avec moi Calficla,, 
deux autres. Je laiffai enfuite à: 
Cumaca deux de mes gens pour at-- 
tendre Keymis, ainfi queje le lui avoiss 
promis; & nous continuames notre: 
route vers Emeria. 

La Riviere nommée net quii 

eit une de celles que nous paffames: 
dans nôtre voiage, eft auf fort a-; 
greable. On y voit plufieurs petites: 
Iles de fix, de dix & de vint milles: 
de longueur. Sur le foir nous arri-- 
vames à une autre Riviere, qui fe: 
jette aufli dans Oronoco & qu'on ap-- 
pelle Winecapara. C’eft aux envi 
rons qu'eftla fameufe montagne dontt 
on nous avoit parlé, mais nous ne: 
pumes y aller, à caufe des mauvais 
chemins & que la faifon étoit fa-- 
cheufe. Nous nous contentames de: 
lai 
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la voir de loin, & elle nous parut 
femblable à une tour blanche & fore 
haute. Il y a au haut de la montagne 
un torrent fort impetueux , $ qui 
tombe avec un bruit extraordinaire. 
Je ne crois pas que dans l'Univers if 
y ait rien de femblable. - Berreo m’a 
compté mille merveilles de la mon- 
tagne, comme par exemple, qu’on y 
trouve des Diamans, & quantité 
d'autres pierres , qui brillent même 
de fort loin::On en croira ce qu’on 
Voudra ; car pour moi je le donne 
comme je l'ai reçu. Quoiqu'il en 
doit, il n’y avoit pas été lui même, 
ni perfonne de fes gens, parce que 
les Naturels des environs étoient fes 
ennemis jurés , outre qu'ilavoit trou- 
vé les chemins impraticables. e 

Nous nous repofames quelque 
peu à la Riviere de Winacapara, de 
la nous avancames vers les Terres 
Jufqu’à un village de même nom. Le 
Cacique des Indiens de ce Village ofrit 
auffi de me conduire 4 la Montagne ; 
mais nous nous contentames de nous 
rafraichir chez fes Indiens , que nous 
trouvames fe divertiffant à boire & 
à fe faouler, comme des bêtes; ce 
qui leur eft fort ordinaire, Après 
Lom. IL, L Cos - 
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cela nous retournames à nos canots,, 
où tousles Gaciques des environs nous | 
vinrent voir avec des provifions de: 
leurs terres. Ces Provifions, confi-. 
ftoient en *. vin de Pivas, qui eft: 
leur boiffon, en poules, gibier &c.. 
Ils nous aporterent aufli des Pearasi 
Huadas. Le Cacique de Winacapara! 
nous aprit que Carapana S'Étoit en: 
fui Y Emería & fauvé à Cairoma, dui 
côté des montagnes de la Guyane, au! 
delà de la vallée d’-Amariocapana 3; 
parce que les Efpagnols lui: avoient: 
perfuadé que nous étions venus pour! 
le détruire & pour ruiner fon Pais 3; 
ce qui lui avoit donné l'épouvane 
te. 

Cependant loríque: les, Caciques de: 
Winacapara & de Sapocatana vallaur! 
de Carapana eurent reconnu que: 
nous ne faifions aucun tort aux [z= 
diens, & que nous etions ennemis; 
des Efpagnols ; fans nuire à ceux 
d’entre les Naturels du Pais qui font: 
fous leur domination ; ; ils nous affuss 
rerent fort de l'amitié de Carapanas, 
qui infos alors avoit été okies «des 

ia dife 
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difimuler, à caufe du voifinage des 
£/pagnols, St que fon Pais tout ou- 
vert leur donnoit libre pallage pour 
entrer dans la Guiane. Ils ajouterent, 
que Carapana ne s’en étoit fui que 
pour éviter d’être inquieté des Efpa- 
grols, & pour être plus en fureté 
dans la Province de Catroma, qui 
eft au pied des monta goes qui fepa- 
rent les vallées de la Guiane d'avec 
les Orezoccoponis;parce queles E/pagnols 
Venant à s'emparer de fes Terres , 
en traverfant les montagnes il fe 
trouvoit chez les Eporemerios, ou les 
premiers ne pouvoient aller attaquer 
fans de grandes forces. Mais je crois 
que le vieux /mdierm fe conduifoit 
ainfi par adrelle, & pour trouver 
le moien de fe difculper d’une Mas 
miere ou d’autreauprés des Efpagnols, 
en leur alleguant que sil avoit fait 
quelque chofeen notre faveur > Une 
Pavoit fait que par force: étant d'ail. 
leurs toujours à tems de prendre ou. 
vertement notre parti,au cas que nous - 
revinifions avec des renforts con- 
Giderables: « 

Nous ne jugeames pas à propos 
d'aller dénicher ce vieux renard, & 
nous revinmes de Winacapaya, laif- 
| | a fant 
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fant à V'Eft les quatre Rivieres qui 
defcendent des Montagnes d’Eweri- 
a, & fe jettent dans POrozoco, favoit 
le Waracapari, le Cairama , Y Akani- 
ri, VIparonia. 1 y a encore la d'au- 
tres Rivieres qui fe jettent dans la 
mer; qui font, l’A#rafurt, l'Amacu- 
na, Barima , Wana, Maroaca , Pa- 
roma, Winni. Au dela de celles la. 
& tirant vers l Amazone il y enaen-. 
core quatorze,autour defquelles ha-. 
bitent des Arwacas & des Caniba-: 
> sie . - 

En retournant vers le Nord &: 
quittant l'Emería nous trouvames lai 
route fort dificile & fort facheufe.. 
La nuit fut fombre & orageufe. Toû-- 
jours tonnerres, pluies, éclairs. Au! 
matin nous fumes à l'embouchure de: 
Cumana, où nous avions laïflé Æyxeéss 
& Porter pour attendre le Capitaine: 
Keymis , qui s’en revenoit par terre. 
Cependant ils n’avoient eu aucune: 
de fes nouvelles : ce quinous mitt 
fort en peine. Mais le jour fuivant ill 
revint avec Pautima, ce qui nous fitt 
beaucoup de plaifir. Pstima nous 
quitta en pleurant. | sat 

Le jour fuivant nous abordamess 
à l'Ile d'Affipana, & continuant nô- 

tre 
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tre route nous trouvames nôtre ga= 


ere à l'ancre au havre de Toparima- 


ea. Nous faifions cent milles par 


jour endefcendant. Cependant nous 


ne pumes jamais retourner parlarou- — 


te que nous avions prife en allant, à 
caufe du courant de la mer qui porte 
vers Amana: ainfi nous fuivimes le 
cours du Capuri.. Enfin nous arri- 
vames à la mer, & nous avions en- 


corele plus dificile à faire. Lanuit, 6e 


tant ancrés à l'embouchure du Cz- 


pur? , qui a là une liciie de large, la 


violence. du courant nous  Obligea 


de nous mettre à couvert fousla có- 


fe avec nos canots. Nous tirames la 


galere auffi prés de terre quil nous 
fut poffible , & malgré toutes ce pré- 
Cautions nous eumes beaucoup de 
peine à nous empécher d’être fub- 
merges. A minuit le tems s'étant 
éclarci, nous mimes le yacht en 
pleine mer, & laiffames la galere à 
l'ancre jufqu’à la pointe du jour. Le 
jour fuivant à neuf heures nous eu- 
mes la viie de la Z+mité, & nous ar- 
rivames enfin à Curiapan, où nous re 
trouvames nos vaiffeaux. | 
Je vais donner encore en peu de 
mots une defcription particuliere des 

| TE apie lieux 
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lieux où nous avons paffé dans nG- 
- tre courfe. ‘Etant entrés dans P.4- 
mana, nous laiffames à droite les Ca- 
gibales qui habitent près des Rivieres 
nommèes Guanipa & Berefe, fur la 
Baie qui eft vis a vis de la 777x116. 
L'4roa fe jette auffi dans cette Bate., 
Les Wikiris, qui habitent en ces: 
quartiers là, ont leur principal villa. 
- ge fur la Riviere de Sayma. Lestrois: 
Rivieres,quife jettent dans cette Bate, 
s'enflent fi fort en hyver, & courent: 
fi impetueufement dans POcean,, 
qu'elles ne mêlent leurs eaux aux fie-. 
nes qu'aprés y avoir coulé pres de: 
trois lienés. Surla Route de la Guiane: 
& dansles Iles qui font autour de P Oro.» 
moco, il y a les Tímitivas , qui fe di-: 
vifent en deux Peuples ennemis Pun: 
de Pautre. Lesuns s’appellent Czz-. 
waris,les autres Waraweris. Plus haut: 
on a Zoparimaca & Winacapara , ou. 
les Nepoios habitent. Ceux-cy font: 
fujets de Carapana, Cacique U'Emcria.. 
Entre Winacapara & le Port de 4%-: 
requito dans Y Aromata,on a les Orono-. 
coponis , autrefois fujets de ALorequito », 
& maintenant de Zopavart. Il y a. 
les Canuris fur la Riviere de Charles. 
Les Cavuris ont une femme pour Ca- 
sea | ci 
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Gique. Cette femme, qui nous vint: 
voir, me fit plufieurs queftions tou- 
chant la Reine, & prit plaifir ace que. 
nous Iui-en'difions, + LO 
Les trois puiffantes Nations des 
Caffipagotos habitent près du Lac Caf: 
fipa, vers la fource de la Riviere de 
Charles, Dans les Terres au Sud il 
y a les Capurepanis , & les Empure- 
pans. Au dela les Maccureznaris , 
qui font les premiers Peuples qu'on 
trouve fous la domination des Yzcas, 
& les Iravaqueris. Ceux-ci font en- 
nemis. declarés des E/pagnols & des 
Eporemertos. : Allant à l'Ouëft de la 
Riviere de Charles, il y a divers Can- 
#ibales & les Ewaipanomos; & tout à 
fait à l'Ouëft on trouve les Amapaias 
& les 4mabas, Peuples fort riches en 
OF. 20. E 
- Au côté Septentrional de l’Oroo- 
coon ales Wikiris & les Saymas, en- 
nemis jurès des E/pagnols. Au Sud, 
à l'embouchure du Fleuve, on a les 
Arwacas. On trouve plus loin des 
Cannibales, & enfin les Peuples qui 
habitent autour du Fleuve des 4- 
MAZONES. gl Fak | 
Gn affure que les Eporemerios 
obfervent la Religion que les 7%. 
: | L 4 Cas 
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cas inftituerent au Perow. On peut 
voir le culte de ceux-ci dans Pedro 
de Cieca; comment ils croient l'im- 
mortalité de lame; les hommage qu'ils 
rendent au Soleil, leur maniered’en- 
fevelir &c. | ne 
Les Orenocoponis ne fe font pas en- 
terrer avec leurs femmes ; mais ils 
veulent qu'on enfevelifle avec eux 
tout ce qu'ils ont de plus precieux, 
or, jolaux &c. dans l’efperance que 
ces chofes leur ferviront en lautre 
vie. Les 4rwvacas reduifent en pou- 
dre les os deleurs Caciques & deleurs 
plus proches Parens, aprés que les 
chairs en font entierement confumées 
par la pourriture. Ils avalent dans: 
leur breuvage ces os ainfi reduits en: 
poudre. Les E/paguolstrouverent de! 
grandes richeffes dans les tombeaux: 
des Peronans , & C'elt affés Pufage: 
chez les autres Peuples de ces quar-: 
tiers , d'enrichir les tombeaux des: 
- morts. Tous ces Z#diens ont beau-. 
coup de femmes , mais les Caciques 
en ont toújours plus que les autres. 
Les femmes ne mangent pas avec: 
leurs maris, ni dans la focieté des: 
hommes: maislufage veut qu’elles: 
fervent leurs maris ; après pr 
| esi 
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les mangent á leur tour. Les vieilles 
font le pain & preparent la boiffon. 
Ce font les femmes quifabriquent les 
toiles de coton & les hamacs, & 
qui font généralement une partie de 
ouvrage de la maifon. Pour les hom- 
mes, ils vont à la chafle & à la pe- 
che. Ils fe divertiffent & s’enivrent , 
lors qu'ils ne vont pas à la guer- 
D his | Le 
On affure que Pla, qui regne 
dans la Guzane a fait bâtir en ce Pais 
da un Palais femblable à ceux quefes 
Ancèêtres avoient autrefois au Peros. 
Ou fait affés la quantité d’or qu’on 
a trouvé au Perou, dans le tems de _ 
la conquête de ce vafte Etat; mais 
cependant je fuis convaincu, que le 
Prince qui regne à Afanoa en poffe- 
de beaucoup plus qu'il n’y en a dans 
toutes les Zmdes Occidentales. — 
. Je vais maintenant parler de ce que 
jai vO moi-même. Ceux qui aiment à 
faire des découvertestrouveront aflés 
dequoi fe fatisfaire le long du Fleu- 
ve Oronoco, où ilfe jette tant d’autres 
Riviere, qui peuvent conduire dans 
toutes les Terres voifines,qui s'éten- 
dent depuis PEft jufqu’à Y Ouélt plus 
de deux mille miles d’Asglererre, & 
A us. de 
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de Nord à Sud plus de huit cent. 


Toutes ces Terres font riches en or 
& en marchandifes propres a latrai-. 


te. Le Soldat, POficier, & le Gé- 


neral s’y peuvent tous enrichir; & fi. 


d’autre côté on veut faire quelqu’at- 


tention aux agrémens naturels du 


Climat ,on y voit quantité de vallées 


& de Rivieres , beaucoup de gibier Se. 


de poiffon. Le Pais eft propre a la 
culture, & Pair y eft généralement 


fort pur. Auffi les gens y vivent ils 


fouvent au dela d’un fiécle. Nous y a- 
vons toûjours couché fans autrecou- 
verture que celle du Ciel, & cepen: 


dant aucun de mes gens n’y aété Me 


lade en tout mon voiage. 
ly a au Sud de la Riviere beau: 
coup de Bois de Brefil, qui, à mon 


avis , emporte fur celui qui croit: 
dans les autres lieux de lAmerique. 
On y trouve beaucoup de coton, 


d'herbe à foie, de Baume & depoi- 


vre, diverfes fortes de Se) du 


gingembre &c. 


a trajet n’eft Si ds plus longs 


des plus dangereux, puisqu'il 
ea fe faire en fix a fept femaines, 
& que lon n’a pas de mauvais paf- 


fages à à Fer ss que font le + | 
11: ' 


sie: Pis: 

nal de a eee la Mer orageufe des 
Bermudes &c. Le tems-le plus propre 
pour aller à la Guíane feroit le mois | 
de Juillet, afin d’y arriver au com- 
mencement de l'été, qui dure à peu 
près jufqu’ au mois de Mars. Il fau- 
droit s’én retourner en gist ou en 
a | 
Il faut regarder la Grise comme 
un Pais vierge. Perfonne ne Va en- 
_coretouchée. Aucun Prince Chrétien 
n’a bien effaié jufqu’a maintenant de 
da conquérir : mais fi lon batiffoit 
feulement deux Forts vers la mer à 
entrée du Pais; iln’y a qui que ce 
foit qui osât nous difputer ce riche 
terrain. Aucun Vaïfleau ne pour- 
 roit entrer fans eflhier léfeu d'un des 
Forts. Outre cela les Vaiffeaux 

chargés n’y fauroient aborder facile 
ment qu’en un feul endroit, & l’on 
ne peut aprocher de la Côte qu'a- 
vec de petits bateaux & des ca- 
nots. ll y a fur la Riviere des bois 
de deux cent milles pour le moins, 
& fort épais. La route de terre eft 
auffi fort dificile. On a de tous 
côtés de hautes montagnes , & les 
vivres y. font dificiles à trouver, à 
pa L 6 ~ moins 
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moins que d’avoir pour amis fes 
Naturels du Pais. C’eft-ce que les 
Efpagnols ont toûjours éprouvé a- 
vec perte,quoiqu'ils aient été tentés 
fouvent de conquerir les vaftes Re- 
gions de la Gucane. 

_ Enfin je fuis perfuadé que la Con- 
quête de la Gwane agrandira ex- 
trémement. le Prince qui aura le 
bonheur de la faire , &-que l’on 
en pourra tirer des forces & des 
richeffes affés confidérables pour 
contrebalancer celles de VE/pague. 
Si ce bonheur nous arrive un jour, 
je ne doute pas que la Chambre 
de la Costractation, que Von éta- 
blira à Lonares pour la Gwiane, n’é- 
gale bientôt celle que les E/pagmols 
ont a Seville pour leurs Conquétes _ 
des Judes Occidentales. , 
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Dy BAR gh. 
Témoignages des Efpagnols tou-, 
oe) ant la Garage 1 


LETTRE écrite de la Grande Ca- 
narte, par Don Alonfo 4 quelques 


- Negocians de Saint Lucar. 


“FL n’y a aucune nouvelle confidé- 
] table, que celle qu’on débite de 
la decouverte du Nuevo Dorado, à 
deux journées de navigation de la 
Marguerite. On n’a jamais entendu 
parler d'une auffi grande quantité 
dor qu’eft celle qui fe trouve en ce 
Pais la. Nous favons de bonne part 
que ceux qui écrivent cela à leurs 
parens d’ici ont été eux mêmes fur 
les lieux. Lors que je ferai le voia- 
ge de Carthagene , jai refolu d’em- 
Ploier quelque tems à faire celui 
d'El Dorado , dans l'efperance d'y 
faire de gros profits. Voici une par- 
tie de ce qu’on en écrit à Sa Majef. 
Gris ssa 
_ » Ala Riviere de Pato le 2 3. Avril 
15 1593. En prefence de moi Rodri. 
| L 7 2 EUR 
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,» guez de Caranca Secretaire de Ma 


,, rine, Domingo de Vera ¿Lieutenant 


ss P allem 
», fes foldats & les alant fait mettre 


5, en ordre de Bataille , il leur parla 


»-de la forte: 


Vous favés tous, Meffieurs , les fons 


que Don Antonio de Berreo, wore 
Général Seft donné, € les dépenfes 
qu il a faites depuis onfe ans , pour dé- 


convrir le puiffant Etat de la Guiane 


cy d'El Dorado. Vous n'ignorés pas 
des peines extraordinaires qu'il Ima 

fala préndre pour cette illufire déconver- 
te, Cependant le défaut de provifions 
ce le mauvais état de [es gens a rendu 


les peines e les dépenfes prefqu inutiles. 


Maintenant il me charge de faire de 
nouvelles tentatives; pour cet efet je 
dois prendre poffeffion dela Guiane an 
nom de Sa Majejté c de notre Général 


Don Antonio de Berréo. Vous, Fran: 


cois Carillo, je vous charge de relever 
cette Croix qui eft à terre. Qw'elle fott 


our Antonio de Berreo, fit affembler : 


enfuite tournée vers l'Orient. Apres 


cela le Lieutenant, tous les Oficiers ¿5 
les foldats s agenouillerent devant cette 
Croix @ adorerent. La prière étant 


faite, Domingo de Vera, prit une 


ta{~ 


tale pleine d'eau, la bat; en prit 

une feconde c» la jetta à terre auffi 
loin qu'il pit. Il tira enfuite fon épée, 

€ coupant l'herbe qui étoit antour de 

lui (7 quelques branches des arbres de 
la Campagne , il dit, ,, Au nomde 

» Dieu je prens poffeffion de cette 

» Terre pour Sa Majefté Don Phili: 

9 pe nôtre Souverain Seigneur. ” 

Apres cela on fe remit à genoux, ce 

tons les Oficiers 7 foldats ec repondi- 
_ rent qwus defendroient cette poffeffion 

juqe a la derniere goute de leur fang. 
lors Domingo de Vera sadveffa à 
pot épée nue dans la Main , CP m'or- 
donna de lui donner AEE (5 témoizmage 
de cette prife de poffelfion , ¢ de dez 
clarer que tous ceux qui fe trouvent icé 
Préfers en font témoins. 


en Signé. | 


2 DomiNeo de Vera 
~~". par moi Secretaire. 
_. Roprieuez de Caranca, 


ss Après cela le Lieutenant Dowie 
3» 80 de Pera pénetra deux lienés plus 
» avant dans le País jufou’au vila 
» lage d'un Cacique. On lui fit dire 
» Par nôtre Interprete Antonio Bis 

| > TA 
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, zante, qu’on s'étoit mis en poffei- 
,, fion du Pais au nom deS.M. Lire- 
5) pondit qu'il vouloit bien fe faire 
,, Chrétien, & permettre quela Croix 
» fut élevée dans fes Terres &c. | 
», Le 1. Mai on arriva à Carapana 
» & de lá onalla à 7oraco, qui eft cing 
», lieués plus loin.Topzawarz elt Cacique 
,, deZoraco. On lui dit par l’Interpre- 
,, te les mêmes chofes qu'on avoit 
>» dites au premier Cacique, & On 
> lui demanda qu'il permit d’arborer 
., la Croix dans fon Pais ; à quoi il 
»» Te foumit auffi. ai | 
» Le 4. Nous arrivames dans un. 
» Païs fort peuplé. Le Cacique de 
», Ce Pais vint au devant de nous , 
» Sí nous recut chez lui avec toute 
» l'amitié poflible. Après nous avoir 
» bientraité dans {a maifon,il nous re- | 
>» gala de quantité d'or. L’Interpre-: 
4» te lui demanda d’où il avoit cet. 
or. ls répondit, dame Province 
» qui eft à une journée de nous, & 
» ajouta que les Imazems en ont au- 
» tant qu'il en pourroit tenir dans: 
» la Vallée où lui Cacique parloit. Ces 
» gens ont accoutumé de s’oindre: 
» le corps avec une efpece de fucou. 
» d’effence qu'ils tirent de certaines! 
» herbes. Enfuite ils prennent ST 
a9 18) 
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la poudre d'or & s’en poudrent 


>» Par tout le corps. Ils ofrirent de 
nous conduire chez ces Z#diens: 


mais ils nous avertirent aupara- 
vant,qu ils étoient extraordinaire- 
ment nombreux,& qu'il étoit bien 
fur qu'ils nous feroient tous perir. 


Nous leur demandames qu'ils 


nous aprifent de quelle maniere 


ces Peuples trouvent Por ; & ils 
nous repondirent, qu’ils vont dans 
une certaine vallée, où ils creufent 


laterre, enlevantmémelherbeavec 


la racine. Ils mettent cette terre dans. 
de Emos Valíleaux faits exprès, 
-qu'ils portent à la Riviere, oùils la- 


-ventlaterre, & entirent ainf Por. 
=» Le 8. Nous fimes plus de fix 


lieués. Nous trouvames au pied 


d’une montagne un Cacique avec 


trois mille Jzazens, tant hommes que 


femmes. Ces gens avoient avec 


eux beaucoup de vivres, entr’au- 
tres des poules qu ils nous ofrirent, 


en nous priant de nous rendre à leur 


- Village qui confifte en cinq cent 


maifons. Le Cacique nous dit qu'ils 
tiroient leurs poules. d’une mon- 
tagne extrémement peuplée, qui | 
eft à un quart de lieüe de leurs Ter- 

or TES. 
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» res. Ilajoutaqu’ils poffedent quan: 
tité d'or, qu'ils portent de gran- 


39 
> 
99 
9 
5) 


des plaques d’or fur leftomac; 


qu’ils ont des perles & des joiaux 
aux oreilles ; enfin Le "ils fon cou- 


verts d’or. 
» L'Indien ajouta , que ñ nous VOU- 


lions lui donner quelques coi gnées, 


il nous aporteroit des plaques d'or 


en échange. On ne lui en donna 
qu’une, afin qu'ilne remarquâten 


nous aucune avidité pour ce me- 


y tal. Il nous aporta pour retour de 
cette coignée une piece d'or du 
poids de vint cing livres. Le Lieu- 


tenant Domingo de Vera montra 
cette piece à fes foldats, & la jetta 


enfuite à terre , comme pour té- | 


rey al qu'il n'en faifoit aucun 


Enfuite un Indien Vint nous 
PONTE a minuit, & nous avertit 
que les Naturels du Pais étoient | 
en campagne pour nous tuer. 


Domingo ae Vera nous fit alors 
marcher en ordre de Bataille. 


» Le 11. Nous fimes fept lieñes &c | 
arrivames à une Province , où. 


nous trouvames un peuple aflés 
nombreux de gens habillés. Ils 
nous dirent, que fi nous venions 


y) CQ 
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» en ennemis, la vallée alloit être 
». pleine de troupes prêtes à comba- 
3» tre au premier fignal: Mais que fi 
» Nous venions en amis, nous fe- 
»» Tions les bien venus, & qu'ils a- 
» Voient grande envie de voir des 
». Chretiens. «La place me manque 
» Pour achever cette Relation, & je 
y renvoie le refte à de plus amples 
>» Informations qui feront prefentées 


» à Sa Majefté, 


> 


RA POR T 
ai a ae D. ns 
DOMINGO MARTINEZ, 


Toucbant la Ville de Manoa Ex 


do ; 
‘oa 9 


] Sentretenoit que de la découver- 
te de Dorado, & qu’unpeu avant fon 
retour de ce Pais là , il étoit arrivé 
de Dorado à Carthagene une Fregate 
qui portoit une figure gigantefque 
dor maffif, du poids de quarante fept 
quintaux, que les Idiens regardoient 

coms 


L dit qu’étant à Carthagene, on né 
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comme leur Divinité , & à laquelle 
ils renoncoient entierement , parce 
qu'ils étoient refolus d’embraffer le 
Chriftianifme & de fe foumettre au 
Roi d’Efpagne. Tous ceux de la Fre- 
gate aflurerent unanimement que ce 
Pais de Dorado renferme-des richefles 
immenfes. | ag 


Ro ASP OF Rete 
De quelques Negocians de Rio de la 
Hache. 


À Nouvelle Grenade eft fort abon- 


dante en or: mais depuis peu 
On a trouvé le Nsevo Dorado, quiren- . 


ferme une quantité immenfe d’or & 
de richeffes. Il faut ajouter à cela 
le raport d'un Oficier Efpagmol, qui 


fervoit fous Berreo , lors qu'il entre= 
prit la découverte du Nuevo Dorado. | 


Toutes les informations , ditil, 
qu'on aenvoiées au Bol font trés veri- 
tables. Le Fleuve Oronoco a fept em- 


bouchures, qu’on nomme las fierte 


bocas del Drago. Ce Fleuve eft ex- 
trémement largeen plufieursendroits 
&c. 


RE-j 
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Traduite de L Anglo dis Capitaine | 
Kevmis. 

E 26. Janvier, 1596. nous par- 

_4 times de la Rade de Portland. 
Nótre Vaiffeau fit voile de conferve 
avec une pinaffe que nous perdimes 
en mer par la tempête. Le 3. Fe- 
Vfier, nous arrivames à la hauteur 
des Canaries. De là nous fimes voi- 
les au Sud & au Sud Ouéft vers les 
Îles du Cap Verd, d’où nous primes 
nôtre route Sud- ER Due a 
POuért. | 

- Le premier lieu o où nous ancrames 
au Continent de l Amerique fut à 
Pembouchure de PArrovaria. Cet- 
te grande Riviere eft à 1. Degré 40. 
minutes. Nous ne trouvames point 
d'habitans à la côte, & nous filla- 
mes fans la perdre aucunement de 
vue. Au Nord de cette Baie nous 
é Vis 
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vimes deux hautes Montagnes. Plu- 


fieurs Rivieres fe jettent dans la Mer 
tout le long de la Côte au Nord & 
au Nord-Ouéft. Nous ancrames 


pres de ces montagnes & y fimes 


provifion d’eau fraiche : : après quoi 
laiffant le vaifleau à Pancre, je me 
mis dans le bot avec huit ou neuf de 
mes gens & mon Interprete inazen , 
pour aller reconnoitre les Rivieres , 
& voir d’entrer en quelque liaifon 
avec les Naturels du Pais. Nous: 
trouvames à la Riviere. de Wiapoka 
vint ou trente maifons inhabitées, & 
nous y reftames une nuit. Delà nous: 


paflames Wanari fans ymouiller, par-. 


ce que l'entrée eft un fond deroche,. 
& qu'il y a peu de profondeur..Nous 


fimes quarante milles dans celle de : 


Caperwaka , fans y trouver aucun 


habitant: mais nous trouvames près. 
d'une montagne quantité de Bors de: 
Brefil & nous en chargeames le bot... 


Nous y trouvames aufli un arbrequi. 
me parut une efpece de Canelier , tel 
qu'on en-trouve au Détroit de Ma=: 
gellam. Dela Riviere de Capenvaka: 
nous fillames vees Cawe, & nous ren- 
contrames un canot avec deux ¿=> 
aicns, quí du premier abord s'enfui- 

EEES 


b 
| 


E. Guiaue. 26 
rent, nous prenant pour des E/pag- 
ols: mais lorfque nous leur eumes 
dit par PInterprete qui nous étions, ils 
vinrent à nous & nous menerent à 
leur Cacique, qui nous reçut gracieu- 
fement, & nous aprit commentil avoit 
été chaffé lui & fes Zudiens par les 
Efpaguols de Moruga , Riviere voifi- | 
ne de l'Oromocco , après avoir brulé 
fon village; qu'enfuite ils avoient — 
donné fon Pais aux Arwacas, qui 
font une Nation errante. Il me dit 
qu'il étoit de la Nation des ‘aos 
peuple puiffant & maitre de cettecô- 
te juiqu'à la Trimiré; qu'ils avoient 
refolu de changer entierement de de- 
meure ,- & d'aller habiter près de 
VAmazone , pour fe delivrer de la 
violence des Efpagrols. Le Cacique 
nous donna un vieux pilote, pour 
nous mener à l'Orosocco & nous ofrit 
de P'Urapo ou Bois de Brefil, maisje le 
remercial, m’étant contenté d’ena- . 
voir chargé le bot : & même cette 
charge ne.nous fit aucun profit , 
carla tempête nous obligea de la jet. 
ter à la mer, avant que d’avoir pú 
aborder nôtre Vaiffeau : trop heu. 
reux encore d’avoir pú fauver nô- 
tre vie. Mon Pilote m’aprit que les 
un ora- 


ARE 
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orages font ordinaires autour de l'ile: 
d'Oneario , qui eft à 6 lieués de la: 
Riviere de Caperwaka: à caufe de: 
quoi les Jzdiens croient que les mau-- 
vais efprits y habitent, & que ceux: 
qui s’endorment là pendant le jour ,, 
apres avoir bú,ou autrement, meurent! 
fans aucune remiffion. Le tems au-- 
quel la navigation eft la moins mau-: 
vaife en ce parage c’eft à nôtre fol-- 
{tice d'hiver. Le vent qui regne le: 
plus frequemment a cette côte c'elti 
le Nord, mais qui tient un peu de: 
YEft. Quand le Soleil eft en deçai 
dela Ligne, il eft allés fouvent au 
Sud, principalement la nuit. 

Les Faos ont la coutume bizarre: 
de fe faire des balafres au vifage Sx 
fur le corps. : [ls prennent pour celai 
une des dens d’un petit animall 
femblable à un rat, & s’en marquentt 
le vifage , a peu pres de la facom 
qu'un graveur conduit fon burim 
fur de civiles "AT + RY’ 
… Les Sebaios habitent dans Plle de: 
Govateri. On trouve dans la Baie: 
au coté de POuélt de: fort bonnes: 
rades fous de petites Iles, & beau-- 
coup de poiilon ,-d’Oifeaux , de: 
fruits, de gibier Sc. fur tout à Pen-- 
E droit: 


“Guan. O 
droit où la Cajane fe jette dans la 
mer. Je n'ai pas trouvé de meilleurs 
‘ports en toute la côte. Au delà 
des Montagnes on trouve beaucoup 
de, Bois de Bréfil,de coton , de pol- 
vre, d'herbe à foie, d'arbres qui pro- 

duifent le baume. Il y a beaucoup 
de Racines de Wiapa E . dont le gout 
aproche de celui du gingembre, & 
qui font excellentes contre lesmaux 
de tête & le cours de ventre: Tous 
tes les Rivieres de cette côte & cel: 
les des environs de l’Oromocco vien- 


leurs traites. On cuëille beaucoup 
de miel au-deffus de Curitimi. Les 
Ejpagnols n'ont pas été au dela d’Z - 
fequebe. Les Naturels des environs 
appellent cette Riviere la fœur de 
l'Oronocto, parce qu’elle eft fort gran- 
de & quíi y a plufieurs Iles à fon 
embouchure. Hs la remontent en 
vint jours. Après cela ils portent 
‘leurs provifions. Au retouï ils vont 
“Tom. Il. o a res 
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reprendre. leurs canots pour les por. 
ter vers le Lac quelles Faos nom»: 
ment Rapanovint & les Canibales Pam. 
rime. Les Naturels du- País difent: 
que ce Lac eft fi grand, quil ne: 
difere aucunement d’avec la men, 


C’eft là qu’elt Manon. à: | 


_ Les Efpagnols avoient refolu de 
bâtir une Ville fur cette Riviere dont. 


Jai parlé: mais ceux-ci n’étoient pas 
_ des gens de Berreo. Ils étoient de 
la Marguerite & de Caracas. Saint 
Fagho les commandoit , $. cela lui 
attira la colere de Berreo & la perte 
de fa hberté. Voici Vhiftoire de sa 


4 


Après les mauvais fuccés de Bers 


veo dans lentreprife qu'il avoit faite | 
contre la Guiane, les deux Gouver- | 


neurs de Caracas & de la Marguerite 
refolurent de ruiner Berreo dans l’e= 


{pric du Roi d'E/pagne & de fe faire 
enfuite charger du foin de la décou- 
verte de la Guiane. Ils envoierent au 


Roi des gens de leur parti pour infis 


nuera Sa Majefté,que Zerreo n’étoit 
pas propre pour executer’ce def. 


fein, & qu étant vieux il ne penfoit 
plus qua fes plaifirs; que cette en- 
treprife demandoit un homme deté- 
| te 


te & de main ods ajouterent $e on 
Anglais dé diftiné ion, ( C'étoit le 
Le nena Raleigh ) avoit per faic di- 
avoit aparence quaint. eu bceañóh 
dec | ans fon voiage les ri- 
cheffes de la Guiane , fa nation n’en 
_demeureroit pas la, & metroit au 
 Gontraire tout en œuvre pour con- 
querir le País : : mais € 
nétoient pas en état de foutenir 
cette entreprile. contre les forces de 
Sa Majefté. Ils infinuerent qui 
falloit ter le commandement à Ber 
| recevoir Pofre qu’ils faifoient 
de leurs fervices en cette occafion 
pendant Domingo de Vera, L eu- 
nant de Font > arriva avec quanti- 
re or, Ara Me ré ae mm à 


te € ul a te x pe 
x & routes i les ME eg 1: la ne- 


Brett ¿Da Ma tbe: 
me que > diz Hale de Le Vai eaux 
reftalent à la Trinité, jufqu'à ce 
que Tile fue lancia netoi¢e 
d’ sn 1emi e 
+ Lap Gouverneurs de Ciao E 

2 | 6 


ye 
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de la Marguerite n’attendirent pas le 
retour de ceux qu'ils avoient en-- 
voié au Roi, pour dépoffeder St: 
détruire Berreo Celui-ci leur é-- 
chapa & fe fauva vers la Riviere 
de Charles, en attendant qu'Aztozios 
de Xímenés lui envoiât quelque fe. 
cours de la Nowvelie Grenade : mais; 
l’arrivée des dix huit vaiffeaux à la: 
Trinité retablit Berreo & rompit les: 
mefures des rebelles. St. Fagho futt 
arrété prifonnier, & fes gens fe di-- 
Iperferent de côté & d'autre. Les; 
dix-huit Vaiffeaux partirent enfuite: 
de la Trimté& dix autres refterent à: 
Comcarabia pour nous furprendre.. 
C’eft la le raport qu'un Imdien me 
Le 6. Avril nous ancrames à l’eme. 
bouchure de l’Oronocco , après avoir: 
. emploié 23. jours à reconnoître les; 
côtes. Nous ancrames la premiere: 
nuit fur 10. brafles. Le jour fui» 
vant deux canots nous aporterentt 
des provifions. Ces canots étoientt 
commandés par deux Cacigues ennes- 
mis des E/pagmols , qui leur avoient: 
enlevé plufieurs de. leurs femmes 5; 
car tout Chrétiens qu'ils font, il y: 
en a plulieurs parmi eux qui ont jui:- 
| qua! 
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qu'a dix ou douze Concubines ; 
mais pourvû que la maifon foit ornée 
par tout de Croix & de chapelets, ils 
fe perfuadent que les Concubines ne 
les empécheront pas d’aller droit au 
Ciel. Je m’informai des Caciques tou- 
chant l'état des afaires & ils me de- 
manderent à leur tour l’état de mes 
forces & fi je n'étois venu qu'avec 
un vaïfleau : à quoi je repondis que 
Jétois venu pour faire traite, mais 
qu'à notre retour en 4yglererretou- 
te la flote mettroit à la voile; que 
Cependant je les aiderois de toutes 
mes forces en ce qui feroit le plus 
preffé. Alors un des principaux Z- 
diens me fit cracher dans la main 
droite, pour figne de l'amitié que 
nous allions lier enfemble; après ce- 
la il envoia un de fes canots pour en 
amener vint qui étoient plus loin, & 
envoia l’autre annoncer nôtre arrie. 


vee. Aullitót après ces Zydiens af- 
femblerent leurs gens, firent desfeux, 
& fe mirent dans leurs Hamacs, où 
ils fe raccontoient entr'euxles beaux 
faits de leurs ancêtres, maudiffant & 
defiant leurs ennemis , élevant au 
contraire leurs amis & leurs alliés, 
auxquels ils donnerent les titres les 
UE M 3 plus 
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plus magnifiques qu’il leur fut pof-- 
íible de trouver. Deux heures fe: 
patierent ainfi à racconterleurs próu-- 
effes & à fumerdu tabac; carla pipe: 
fait leurs palletems, jufqu’a ce qu'ill 
foit heure d’aller au Confeil.. > 
- Un des Caciques m’aprit que le Païss 
ou WMaccureguari eft fituée s’apelle: 
Mucbikeri, Cette Ville de ALaccure-- 
guari ett la premiere de la Gaine 
Elle eft dans une belle vallée , préss 
de hautes montagnes qui s’étendentt 
au Nord-Ouëit. Il y a fix lienés des 
Carapana à cette Ville, & Manoas 
eft à fix journées plus loin. Ils prens 
nent la route des Zrawzkeris le longs 
de la Riviere d'4macur ; cette routes 
étant plus commode, bien qu’elle nes 
foit pas la plus courte ; car celle des 
Carapana eft plus dificile a caufe dess 
montagnes. Les Caffanares, peuples 
habillé , habitent aux environs dess 
lieux où Pororzocco prend fon nom, &€ 
s'étendent fort avant dans le País: 
Leurs limites vont jufqu’au Lac de 
Parime.Le Marcuwinotraverfe les ter-- 
res & fe jette dans POronocco. Manom 
eft a vint journées de l'embouchure 
du Wiapoko, à 16. de Barima, à 13). 
d'Amacur, à 10.d'Aratori. La nef 
vi cu-* 


à 
leure route pour aller à Manoa n’eft 
pas par Macenreguari , à caufe des 
mauvais chemins qu'on y trouve. 
Les Caribes qui demeurent vers le 
haut de Ve ronoque connoiffent fort 
bien les autres Naturels du Païs & 
parlent le même language que nôtre 
Interprete. Tout ce que je viens de 
dire eft dans les propres termes du 
Cacique, qui me confirma le raport 
qu'on nous avoit fait des hommes 
fans tête & qui ont la bouche furla 
poitrine. (La fable de ces Acephales — 
eft fondée fur ce que ces Penples fe font 


à de fem- 
tla auffi d'u- 
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qui eft pres de l’Aratori.. I] me. dit 
que les Montagnes de Cuepyz , aux 
environs defquelles on trouve les ha- 
bitations de Carapana, font inaccef= 
fibles, que les 4mapagotos ont des ima- 
ges. ou ftatues d'or maffif d'une gran- 
deur prefqu’énorme , qu'ils habitent 
fur la Riviere de Charles, à cing jour- 
nées de chemin. | | ; 
- Nous aprimes pres du port.de Ca-. 
vapana, que dix E/pagnols étoiental-. 
les à Barimaavec des Marchandifes ,, 
$ qu’on les-avoit tous maffacrés.. 
Apres cela vous fimes voile du cé-: 
té de Zopiawari. .I] y a au millieu de: 
la Riviere près de l'embouchure de: 
celle de Charles une Ile élevée. Un: 
certain Indien vint à nous en cet en=» 
droit là, plutôt pour épier nos for»; 
ces que par aucune afection pouf! 
nous ;. quoi qu'il afectar de nous: 
donner des avis fur les grandes for-- 
ces des E/paguols. La verité eft qu'il: 
venoit tacher de découvrir notre é-: 
tat, À force de menaces & de pros: 
meifes nous lui fimes avouer la veri-- 
té. Apres avoir pallé deux jour lá», 
je relolus d’aller. chercher Prima 
dans les montagnes, & je fis vint: 
miles enfix heures, defcendant toú-- 
ye gi UN  . JUNTO 


Nx 
O RR > 


Sea ste the i ES 
jours la Riviere. Le jour füivant 
Jallai à terre avec quelques uns de 
‘mes gens pour voir de troquer aux 
Inatens des haches & des couteaux 
pour de l'or: mais il n’y eut pas 
moien de faire traite, parce qu'ils 
s'étolent fauvés , nous prenant fans 
doute pour des E/paguols. Mon Pilote 
Gilbert offrit de me conduire à une 
Certaine mine d’or que Putima lui 
avoit montrée, à une journée de che- 
min du lieu où nous étions à Pancre. 
Je vis de loin la montagne près de 
laquelle eft là mine, & je ne croispas 
qu'elle fut à quinze miles: Quoiqu'il 


en foit mon Indien me dit comment 


Ta Sols ie > 


a 


te de tout le País.  Ainfi elle de- 
meure cachée jufqu’a maintenant, & 


même les principaux d’entre ces. In-- 
#5 dicas; 
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diens la. cachent au Peuple , $ pui 
blient qu’un Dragon énorme devore: 


ceux qui malheureufement viennent: 
à s’égarer aux environs du rocher quí 
renferme cette riche ‘mine. - Notre 
guide nous affura qu’à notre retour 
il s’ofroit d’aprivoifer le dragon y 
pourvû qu'on lui donnát du vin. 
faurois voulu avoir une connoiflan= 


ce plus particuliere de cette monta 


gne, à caufe que je ne tirois d'ail-. 
leurs que fort peu de fruit de ce: 
volage pénible : Mais la fituation de! 
nos afaires me sen dit la cals poes 
fible. da 

- Pendant que nous étions à terre ps 
les gens du bot prirent-un canot où* 
il y avoit trois hommes, dont un é-: 


toit domeftique de Berreo, Yaprist 


diverfes particularités par ce moien,! 
entr autres qu’il vouloit peuplerd’ Ars) 


wacas Plle de la Trinité & tranfplan= : 
ter les Naturels de cette Ile parmilesr - 


CafJanaras ¿ quí travailloit. as 
entretenir~ urie éternelle i inimitié en- 


tre ces diferens Peuples; que Zopiz-1 


aware étoit mort, & que Goodwin avoit: 
été devoré par un tigre, &c 1 


En remontant la Riviere, nous” 


paflames devant Zo o md Lorf 


que 


üne ee Tinwitivas 
autres Peuples, tant voifins qu'élo 
gnés, fetrouvoient difpofés à fefou- 
ever contre l’Efpagnol , & que les 
Pariagotos, par les terres defqui ls 
PEnnemt i feroit obligé de paffer, é- 
toient affés puif ans pour leur refis- 
ter. psy fr s'imaginer 

rniers font grans : orciers & ont le 
fecret de fe rendre invulnerables, 
Ont trouve chez eux des pi 


cierres blan- , 
ches: d’une fi epee dureté ,. PA 
M 6 
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eft impoffible de les rompre ;.& les 
Inaiens difent que ces Pariagotos fe, 
rendent invulnerables en mangeant. 
ces pierres. Il me racconta enfuite. 
comment les Irawaqueris ont laïffé 


croitre l'herbe de leurs campagnes 


depuis trois années, dans le deffein 
d'y mettrre le feu dès que les E/pa- 
gols entreront dansgle Pais , & il a- 


jouta que l'%zca avomplevé une Ar- 
mée d Eporemerios pour. garder les 
frontiéres de fes Etats, & que fes. 
troupes campoient actuellement au 
Sud des Montagnes, à une journée 
des E/paguols. qe | 
Comme nous étions ancrés à une 
journée de Carapana, je projettois 
de aller trouver; mais l'es nous 


fit confiderer que dans l'état où les 


chofes étoient, files E/pagrois en a- 
voient connoïffance, us attaque 
rojent Garapara comme leur ennemi 


declaré. Ainfi je ne jugeai pas à | 
Propos de m'arrefter lá plus long- 


tems. Avant que de partir, un Ca- 
cique des Cyawannas, quihabitent aux 


environs de la 7r/wité à la Riviere 4 ° 


rawano, Vint me trouver avec quin- 
fe Canots pour fe joindre à nous. 
Ces Cyavannas habitoient aupara- 

pea Yank 
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vant à Macureo, où les E/pagnols vin- 
rent les furprendre & attaquer dans 
la nuit , leur tuerent vint ou trente 
hommes & brulerent leurs habitati- 
Ons, parce que ces Cyawannas ne 
leur vouloient pas troquer de l'or. 
Avant que departir jenvoiai à Cara- 
pana un prefent de fer. Nous de- 
meurames enfuite huit jours à de. - 
fcendre la Riviere , que nous vou- 
lumes apeller Raleana., du nom du 
Chevalier Raleigh , le premier de nos 
Anglois qui la remontée. La pinafle 
avec laquelle nous devions faire voi- 
les de conferve, & que nous avions 
perdue fur les côtes d'Anglererre , 
nous rejoignit à l'embouchure de la 
_ Riviere... Elle avoit rodé autour de 
trois où quatre femaines fur la có. 
te. | | k : 
> Je dois dire à l'égard de ces Peu- 
ples, qu'ils ne font point du tout 
méchans ; quand on leur te moigne de 
Pamitié ; ils en ont de la reconnoif- 
lance; mais ils ne foufrent point pa- 
| tiemment les injures qu’on leur fait, 
& sen vangent auflitôt qu'ils en 
trouvent Poccafion. | 
Nous primes toutes les provifions 
de la pinalle & la brulames enfuite, 
LT Mr > us" 
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parce qu’elle ne nous pouvoit plus 
fervir; enfuite nous fimes voiles du: 
côté de Vile de Tabaco. Cette Ile 
eft tres bonne. De Zzbaco nous al- 
lames vers Punto-Gallero , & ancra- 
mes fur dix braffes au Nord de I’le 
& à cing ou fix miles de Punto-Gal- 
lero. Nous tirames un coup de ca- 
non & ramames vers la terre, mais 
il ne parut aucun Idiew. De là nous. 
fillames vers Sainte Lucie & Saint Vin 
cent y & arrivames enfuite a la Do- 
minica. Nous fillames après cela au 
Nord-Eft pour retourner en Azgle- 
LOE EO IÓ ee a D 
. Ma Relation feroit imparfaite, fi je 
ne donnois ici en abregé l’état des 
Peuples & desPais de la Guzane ou des 
environs que j'ai vifités dans monvo- 
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: de Rivier did \ Pararwaes. + 
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12 Macuria. on y a les Piraos. 
13 Cawroora. 5 
14 Mamannri on ya les FER, 
15 Gars 770 on y a les 2: 
16 Carallamin emes J 

17 Cunanama. les Faos & les 
AVWACAS. — 


18 Uraceo. ~~ les mêmes. 
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- Noms des * 
RIVIERES. 


21 ÁAmana. gran- 
de Riviere. 

22 Capaleppo. 

23 Marawini. 

24 Owcowt. 

25 Wiawiami. 

26 Aramatapo. 

27 Wiapo. … 

28 Macuruma. 

29 Fracc. 

30 Carapi. 

31 Charimawint. 

32 Enrowto. 

33 Pamro 

34 Suriname. 


35 Shurama. . 
36 Cupana. 

37 Wioma. + 
38 Cuswint 

39 lvana. 


40 Curitimi,gran- 


de Riviere. 


41 Winiwari. 
42 Berbice. 
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les Caribes. 


on y ale Paracos- 
105, + | 


on y ales Guripinia. 
on y ales Apotomos 
ony ales 4 vacas. 
on y ades Indiezs. 


nommés Carbines | 


les mêmes. h 


les Arwasas.  : 


on y ales Charibi- 
nis. 
les Arwacas. 
les Paraavinis. 
ony ales 4nmyacas,, 
_ 43 Wa- 


| 


_onyales Nequeris. 
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43 Wapari. 


44 Waicawini. 
45 Mabawaica. 
46 Lemerares 


47 Iffequebe. 
_ tres grande Riv. 


Matooront. 
Crowtii. 
Chipanama. — 

 Arawana. 

_ Itorebece. 

48 Pavraoma, 

- Arípacoto. 

, Manuttmint. — 
49 Mgruga, gran- 
de mera.” - . 

Plata. OA 
… Chaimeragoro. ' 
5c Watnt, gran- 
_ de Riviere. 
51 Barima y, gran- 
de Riviere. 
Caitoomas 


Gaine. 


les Sebaios & les — 
+ ArDAEAS LES ine 
onyales Pome 
on y ales Anwacas. 
on y a les Waca- 
VALS. 

on y ales aos, Se- 

baios.. 

 ÁNvacas. 

. Caribes. 
Maripes. e 
Wacowatos. 
un &c. 


on y ales aos. 
les shes gl Ke. 


ony pa ga de 


Les Apvacas &c. 


onyales Caribes. 


les mémes. 
A les Arwacas. 
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Nome des. <.. Sener 
RIVIERES 


DORA. 

52 Amacur. 
grande Riviere. 

53 Aratort,gran=. 

~ de Riviere. ee 

54 Cawrooma, 

_ grande Riviere. 

55 Oronoco, Fleu- 
ve, quia à fon 
embouchure les 
Lies: UNA mn? s 
de Afaipar. ES 
-Vlracapono APSE SOS 
VOwarecapa. po. 
de Warucana. 


Les .Arvaes &c. font ennemis des 
Jaos. Ils ont quantité de pierres 
blanches & vertes, dont ils fe fer= 
vent au trafiq. Ils parlent la même — 
langue que les Tiznztivas, ainfi que 
les Arricaris, qui ont auffi beaucoup 
de pierres vertes & blanches. C’eft 
aux environs d'hvaripoco , que Vins 
cent Pinzone trouva quantité d’Emes 
raudes. A l'égard du Maipari, du 
Catparog & de l’dycoa, je crois qu 
ma, ce 


~ 


as 


s du grand Fleuve 


Hi 


ce font des branches 
des Amazones. Les premieres mon- 
tagnes qu'on voit, étant à la hauteur 
du Wianoko, font au côté de l'Eftde 
la Riviere. Il faut aux Indiens de ce 
Quartier vint journées de canot pour 
naviger depuis l'embouchure de la 
Riviere jufqu'au Lac où eft Manoa, 
Cette Riviere a diverfes cataractes, 
ainfi que celle de Charles; mais elles 
font plus éloignées. Elle eft envi- 
ronée de montagnes vers fon embou- 
wee A AA ee 
_ La Riviere de Wia, fe jette dans 
la mer avec beaucoup de violence. 
On trouve fur les bords 


<= 


viere beaucoup de Bois de Brefil 
- Les Zsdiens des environs de Mam- 
fort cruels à leurs ennemis qu'ils 
mangent. fans mifericorde. C’eft 
pour cela qu'ils n’emploient pas le 
poifon dans les combats: au lieuqué 
da plupart de leurs voifins fe fervent 
à Ja guerre de fléches trempées dans 
le fuc d'une herbe nommée Wapo- 
IA RER em me 
Des Inatens de la Guiane occupent 
les environs du Capaleppo & du Curi- 
| tim, Rivieres qui viennent pe 
PE Ces 


~ 


manurt font en petits nombre , mais — 
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Ices voifines de la fource del Ama- 
BA oe 
. L'Uracco , de même qu’une gran- 
de partie de ces Rivieres ,‘ n’eft pas 
également navigeable dans tout fon 
cours , à caufe des rochers qu’on 
rencontre. De Pembouchure de 
cette Riviere à fa fource, où les Jy- 
diens de la Guiane ont divers villages, 
iy a dixjournées denavigation. Les 
bords de la Riviere & toute la côte 
ont beaucoup de miel, de baúme, & 
de Bois de Bref. On y trouve auffi 
du coton & de l'herbe à foie. Les 
hamacs des /#diens de ce quartier 14 
font travaillés avec beaucoup d’in- | 
duftrie. On y trouve outre cela de 
l'or & des Pedras Huadas &c. lls re- 
Goivent des autres Izdiens des plaques 
d'or en échange de leurs Canots & 
les plaques d’or font proportionnées 
à la grandeur des Canots. Ils les 
troquent auffi pour du fer. Parexem- 
ple une hâche eft la valeur ordinaire | 
d'un Canot. Ils ont quantité de dro: | 
gues, de gommes & de racines , qui 
demanderoient bien la recherche des 
habiles Botaniftes. Ils ont quatre 
plantes fort venimeufes » dont voici 
les noms. | | 
Ou- 
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Orar. # re ee 
Aparacpo. A ca 
die Carafe: a 1 
+ Parapara. | a ae 
lis en ont aufli qui font des contre. 
poifons, favoir, 
le Tarara. 
le Wapo. | Ke 
le Catarapama. + 
le Adacatto + + po 
Je donne pour avis á ceux qui 
voudront pénetrer dans les Terres 
de l Amerique du côté de la Guiane , 
qu’ils doivent prendre leur hauteurá 
la Trinité; cette route étant la plus 
courte & la plus facile. +. “> 
- Voici les noms des E/pagnols , qui- 
en divers tems ont taché de décou- 
vrir la Guiane. Diego d'Ordaca partit 
en 1531. de Leow pour cette entre- 
prife, entra par l Amana, &marcha ~ 
15. jours avant que de pouvoir ar- 
river à POromocco. Il avoit amenéun 
millier d'hommes avec lui d'E/pagne. 
Il mourut à fon retour. Faz Cortez 
entra dans I’ Amazone avec trente 
hommes, $ depuis on n’en a plus: 
entendu parler. Ga/par de Sylua & 
{es deux freres fe mirent en mer à 
Ten 


- 


286 Relation de la 
Tenerife & prirent deux cens hommes 
avec eux pour renforcer Diego, dont 
je viens de parler. - Ces trois freres 
allerent chercher le Dorado le long de 
Y Amazone, Mais après bien des pei- — 
nes inutiles, ils retourneront à la Tri- 
nité & y moururent tous les trois. : 
_Fean Gonzales fe mit.en mer à la 
Trinité pour aller chercher la Guiane : 
mais fans un fuçcés remarquable. 
Philipe de Uren & Pedro de Limpias 
ne furent pas plus heureux. Le der- 
nier fut tué par le Cacique Putima. 
Jeronimo d'Ortal y dépenia unepartié: 
de fon bien, & mourut enfuire fubis 
tement a Saint Domingo. Ximenés St 
ner d'Or/aa tenterent le même def» 
©ins eee oe 


A SS Mae ar ste. RSS Shee eS ia = 
Le Moine Sala entra dans la Guias: 


me en 1560. avec un autre Miflion=" 
naire fon Compagnon, ls avoient: 
dans leur voiage des. Imdiers pour: 
guides, & ils en raportoient des plas . 
ques & quelques figures d'or pur y, 
quand , en paffant une Riviere, ils: 
furent maflacrés par quelques Jzazens.. 
Hernandez de Serpa, Diego de Var-) 

gas & fon fils perirent de méme. ~ 
Caceres entreprit la découverte de: 
la Guiane du côté de la Nouvelle Gre». 
hs: 
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made, mais il n’alla q que jufqu'à 44a- 
tacbimes. Je ne dis rien de Berreo, 
nide quelques autres dont il a déja 
été parlé dans la Relation: de la Guia: 
me par le Chevalier Raleigh, 
Antoine Sedenne entreprit auf en 
ie. . + » Waller decouvrir la Guiane 
avec trois cens hommes choifis. Il 
fit une capture affés confiderable en 
or, & prit quantité d’Zdiens, qu’il en- 
mena enchainés. len perit plufieurs en 
hemin,ë les cadavres deces malheu- 
reux cons attirerent aux E/pagnols 


la gu erre des Tigres, qui vengerent 
les Indiens.. < la meilleure 
partie de 1 e: en Guia- 

Auguflia icha de faire 
cette déco Ôté des Cy- 


managotos avec see Plintatins & 
trois Cavaliers. La "Guerre-des In- 
diens des montagnes contre ceux des 
vallées le favorifa fi bien, qu’ilavan- 
ca confiderablement dans le Pais. 
Un des Caciques du Pais le reçut 
le plus gracieufement qu'il fut pof- 
{ible & lui fit prefent de joiaux 
d'or , d’efclaves 81 de quelques 
filles : mais les Efpagnols , les 

paic- 
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paierent d’ingratitude , leur enleve- 
rent autant d'or qu'ils purent , fi-- 
rent quantité de prifonniers & d’e-: 
fclaves, & les vendirent à Cubagua.. 
Dans la fuite Delgado fut tué par uni 
Indien.” Es MO. SAA 

Je ne dis rien des recherches de Ray-- 
mofo SK de Francois de Montefinos 3; 
parce que leurs voiages mont pas: 


fait beaucoup de bruit. 


ee 


© Fin de la Relation de la Guiane. ~ 


RELATION 
EN FORME E 
DEJOURNAL; 


De la découverte des Iles de Pa- 
laos , 0% oc Philippines, 


291 


RELATION - 


ENFORME 
“DE JOURN AL, : 


De la découverte des Iles de Palaos, 
ou nouvelles Philippines. 


Y E Navire fur lequel nous nous 
@ , embarquames pour aller à la 
~ découverte des Iles de Palaos, 
S'appelloit la Sainte Trinité, &avoit 
quatre-vingt-fix hommes d’équipa- 
ge. Il étoit commandé par le.Ser- 
gent-Major, Don François Padilla: il 
menoit avec luiles Peres Duberon &. 
Cortil. Miffionnaires. Jefuites ,, ac- 
compagnez du Frere EftienneBau- 
din , qui alloient porter la Foi chez 
ces infulairesss amo bal, =; prey q 
- Gefutle. 14. de Novembre del'an-. 
née 1710, que je fortis des Iles Phi-- 
lippines,. & que je fis route pour re-: 
connoître les-Iles de. Palaos, me fup- 
pofant être pour lors par treize dé-. 
grez neuf minutes delatitude, & par. 

MT N 2 ea 
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144. dégrez 22. minutes de longi-: 
tude, ie a oe og 
Je navigeai quinze jours , comme: 
il eft marqué dans la Carte jour pour: 
jour , & le 30: Novembre de la mé-- 
me année, nous découvrimes la ter-. 
re, qui nous reftoitau Nord-Eft: 
trois dégrez Nord à environ trois! 
lieuës , aiant obfervé quatre à. 
cing dégrez de variation Nord-Eft: 
dans cette route. Nous revirâmes: 
de bord pour en approcher de plus; 
près, & nous découvrimes qu'il y: 
avoit deux Îles, que le P. Duberon: 
nomma les Iles de Saint André, par-: 
ce qu'on célébroit ce jour-là la fête: 
de ce grand Apótre. — 
_ Lorfque nous fumes proche des! 
Îles , nous appergumes un batteau! 
qui venoit à nous, & dans lequel il! 
y avoit de ces Infulaires qui nous: 
crioient de loin: Adapia, mapia,, 
c'eft-à-dire, bonnes gens. Un Pa-- 
laos qui avoit été baptifé à Manile , 
& que nous avions mené avec nous, 
fe montra à eux, & leur parla. Auffi- 
tôt ils vinrent à bord : ils nous di- 
rent que ces Iles s’appelloient Sozfo- 
rol , & qu'elles étoient du nombre 
des Iles de Palaos. Ils firent po 
eau. 
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beaucoup de joye d'être avec nous, 
& ils nous la témoignerent ennous 
baifant les mains, & en nous em- 
braffant. | E 
- Ces Peuples font bienfaits de corps, 
& d'une complexion robufte : ils 
vont tout nuds, excepté vers la 
ceinture où ils fe couvrent d'un 
morceau de natte: leurs cheveux 
font prefque crefpus, ils ont fort peu 
de barbe; & pour fe garantir de la 
pluie , ils portent fur les épaules un . 
petit manteau fait de fil de patates , 
& fur la tête une efpece de chapeau 
de natte , au tour duquel ils atta- 
chent des plumes d’oyfeaux toutes 
droites. Ils furent furpris de voir 
nos gens fumer du tabac, & ils pa- 
rurent faire grand cas du-fer. Quand 
ils en appercevoient , ils le régar- 
doient avec des yeux avides, & ils 
nous en demandoient fans cefle. 

Après-midi deux autres batteaux 
vinrent à nous chargez chacun de 
huit hommes. Aufli-tét quils ap- 
procherent de nôtre bord, ils fe mi- 
rent 4 chanter:ils regloient la caden- 
ce en frappant des mains fur leurs 
cuiffes. Quand ils eurent abordé, 
ils prirent la longueur de nôtre bati- 
N3 ment, 

: 


sm * 
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ment, Simaginantqu ilétoit fait d'u: 
ne feule piece de bois : quelques au-- 
tres compterent les hommes qui é-- 
toient fur nôtre bord. Ils nous ape: 
porterent quelques cocos , du poif- 
fon; & des herbes. : Les Iles font: 
toutes, couvertes d’arbres jufques: 
fur le bord de la mer. Leurs bate. 
teaux nous parurent affez bienfaits:: 
ils fe fervent de voiles latines, &: 
un côté du bateau eft foutenu par: 
un contre-poids qui l'empêche de: 
tourner. | no HSE ese eat stisG 
Nous leur demandámes. à quel air 
de vent reftoit: la principale de leurs 
Iles, quis’appelle Parlog, & ilsnous 
montrerent le Nord-Nord-Eft, Ils 
nous ajotiterent qu’au Sud-Quart- 
Sud-Ouéít., & au Sud-Quart-Suds | 
Eft, font encore deux Iles > dont | 
l'une s’appelle Averieres, & l’autre 
Poulo. et re $3 | 
Quand nous nous fúmes un peu: 
approchez de la terre, Jenvoiai mon 
Aide-Pilote pour chercher avec la 
fonde un endroit où l’on pût-moiil- | 
ler. La chaloupe étant arrivée à un 
quart de lieuë de l'Ile, elle fut abor- 
dée par deux bateaux du païs où il 
y avoit plufieurs de ces aks 
| un 


ra 
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Pun deux aiant appercu un fabre , 
le prit, le regarda attentivement, 
& fe jetta à la mer l’emportant avec 
lui. Mon Aide-Pilote ne put trou- 
veraucunlieu propre à jetter l'ancre, 
parce que le fond étoit de roche, & 
qu'il y avoit grand fond par tout. 
Quand il fut de retour, jenvoiaien- 
core fur les trois heures un autre 
homme pour chercher un moiiilla- 
ge. Il alla tout auprès dela terre, & 
il trouva , comme le premier, quil 
y avoit par tout grand fond dé ro- 
che; & ainfi nul endroit où Pon pat 
jetter l'ancre. — DRIVE. 
Pendant ce temps-là je me foute- 
nois à la voile contre le courant qui 
portoit avec viteffe au Sud-Eft. 
Mais le vent étant venu à manquer, 
nous dérivámes au large. Alorsles 
Infulaires qui étoient venus fur no- 
tre bord rentrerent dans leur bateau | 
pour s'en retourner. Les deux Mif- 
fionnaires voulurent engager l’un 
d'eux à demeurer avec nous, mais: 
ils ne purent Py réfoudretils l’entre- 
tinrent quelque temps des véritez 
de la Religion, & ils lui firent pro- 
noncer les Saints Noms de Jesus & 
de MArIE;¿ce qu'ilfit. On Pinterro- 
1 N 4 gea 
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ea fur la grandeur de l'Ile, & fur 


e nombre de fes habitans. Il répon- 
dit que Plle avoit bien deux lieuës Sz 
demie de tour, & qu'il pouvoit y a- 


voir huit cens perfonnes ; qu'ils vis 


voient de :cocos, de poiflon, & 
d'herbages. J’obfervai la hauteur du 
Soleil à midi , & je me trouvai par 
cinq dégrez feize minutes de latitu- 
de Nord; & la variation au lever du 
Soleil , fut trouvée de cinq dégrez 
Nord-Eft. te a 
. Les courans nous-emporterent au 
large vers le Sud-Eft avec violence, 
de forte que nous ne púmes rega- 

ner la terre que le quatriéme à fix 


eures du matin. Nous nous trou- 
vames alors à l'embouchure desdeux | 


Iles. 'envoiai la chalowpe pour cher- 
cher un bon moúillage. Ce futinu- 
tilement. Elle revint à quatre heu- 


res du Íoir, apportant pour nouvel 
le, qu'il y avoit grand fond de ro- — 
toit impoffi- 


che par tout, & qu'il é 
ble de jetter l'ancre: 


Le cinquième a fept heures du 
matin, les Peres Duberon & Cortil! 
formerent le deffein d'aller à terre : 


pour y planter une croix. Don 
4 X Pa- 
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Padilla & moi leur reprefentames les 
dangers aufquels ils s’expofoient, ce 
qu'ils avoient à craindre des. Infulai- 
res dont ils ne connoiffoient point le 
genie, & Pembarras ouils fe trouve- 
roient fi les courans jettoient le vaif- 
feau au large, en forte qu'il ne pút 
“approcher de la terre pour les pren- 
dre ou pour les fecourir. Leur zé- 
le n’écouta aucune de ces difficul- 
tez, & ils perfifterent dans leur pre- 
miere réfolution. Ils laifferent donc 
Je F. Baudin dans le Navire, & ils 
entrerent dans la chaloupe avec le 
Contre-Maître du Vailleau, &lEn- 
feigne des troupes qu’on deftinoit à 
mettre à terre. Ils emmenerent auf 
le Palaos, dont j'ai parlé, avec fafem- 
me & fes enfans. ACTO 
: Les deux Miffionnaires étant par- 
tis, nous nous foutinfmes à la voile 
toute la journée contre les courans à 
la faveur du vent. Maislefoirle vent 
aiant manqué, le courant nous jetta 
au large. Nous mimes toute la nuit 
un fanal au beaupré , & un autre a 
Partimon, afin qu’on pit découvrir 
de Plle où nous étions. La nuit nous 
eûmes quelques grains du Nord-Eft 
au Nord-Ouëft, du Ouëft, & du 

N 5 Sud- 
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Sud-Eft: & le matin à la pointe dit 
jour la grande Ile nous reftoit au 
Nord-Quart Nord-Ouëft à environ 
huit lieués, 
Jufqu’au neuviéme à midi, nous — 
fimes tous nos efforts pour appro- 
cher de la terre, fans pouvoir rien 
gagner; au Contraire nous nous en 
_éloignions de plus en plus. Je me 
trouval par cinq degrez vingt-huit 
minutes de latitude. Nous tinfmes 
conteil fur le parti qu'il y avoit à 
prendre. Don Padilla, le Frere Jefui- 
te, mon Aide Pilote & moi, fumes 
d'avis de faire route pour découvrir 
Tile de Panlog Capitale de toutes ces 
Iles, qui eft éloignée de celle que 
nous quittions d'environ 50. lieués. | 
Ce fut le onziéme à neuf heures | 
du matin que nous découvrimes | 
Panlog, & à midi je me trouvai par 
fept dégrez quatorze minutes de:la- 1: 
titude Nord, environ à une lieuëau | 
large de Plle. Sur les quatreheures . 
du foir quatre bateaux s’approche- 
rent de nôtre bord, fe tenant néan- 
moins au large de la longueur d’un. 
demi cable: peu aprés ils furent fui: | 
vis de deux autres bateaux. Enfin. 
quelques-uns de ces Infulaires qui 
| | _étoient 
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étoient dans les bateaux, fe jetterent 
à la mer, & vinrent à nôtre bord : 
lls ne cherchoient qu’à voler ce qui 
pouvoit leur tomber fous la main. 
L'un deux voiant une chaîne atta- 
chée au bord, la halloit detoutes fes 
forces pour la rompre & lémporter. 
Uu autre en fit autant à unorganeau, 
Un troifiéme aiant mis la tête dans 
un fabor, vit des rideaux de lit; il 
il les prit à deux mains, & les tiroit 
de toutes fes forces ; mais quelques 
uns de nos gens l’aiant appercu, y 
accoururent, & auffi-tot il fe jetta à 
la mer. : RU RTE 
_ Don Padilla voiant jufqu'où ces 
Barbares portoient leur avidité , fit 
mettre fes Soldats fous les armes , 
car il y avoit bien 80. hommes dans 
ces fix bateaux, & il leur fit figne 
de ne point approcher. Enfin fur les 
cinq heures du foir ils prirent leur 
route vers la terre. En fe retirant ils 
décocherent plufieurs fléches contre 
nous, dont quatre furent à bord, & 
ane s'attacha à la poupe du Vaif. 
eau. Alors Don Padilla fit faire {ur 
ux une décharge de moufqueterie, 
à ce bruit ils fe jetterent tous à la 

N 6 mer, 
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mer, & abandonnerent leurs bate-- 
aux, nageant droit a terre avec une: 
vitelfe extraordinaire. Puis volant: 
qu’on ne tiroit plus ils regagne-- 
rent leurs bateaux, s’y embar-- 
querent, & s’enfuirent a toutes; 
rames. Ces Infulaires vont tout: 
nuds . quelques-uns d'eux fe pei-. 
gnent le corps de. diverfes cou-- 
leurs. Leur peau eft communé-- 
ment de couleur olivâtre , d'autres; 
Pont plus noire. Ils ne nous ap-- 
| porterent que quelques cocos.  _ 
: Le douzième nous n’eûmes pref.. 
que pas de vent : nous nous tinf-- 
mes bord fur bord; fans néan-- 
moins trop approcher dela terre.. 
Sur les quatre heures il vint ens- 
core à nous deux bateaux, d’oùl 
Yon nous faifoit divers fignes eni 
nous parlant ; mais: comme nousi 
n'avions plus d'Interpretes, nous; 
ne púmes fçavoir ce qui fe difoits 
Sur les neuf heures du foir les ventsi 
vinrent au Sud-Sud-Eft , affez: 
frais , & les courans nous portoientt 
au Nord avec viteffe. Ainfi je pris; 
le parti de paffer entre deux Iles: 
le Cap au Nord-Nord-Ouëft ve. 
a=. 
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Canal avoit environ une petite lieuë 
de largeur. 4 | 
- Letreizième étant à l'Ouëft deces 
Iles, nous tinfmes confeil fur ceque 
nous avions à faire, & il fut con- 
clu qu'il falloit retourner à Som/orol 
pour apprendre des nouvelles des 
deux Miffionnaires qui y étoient ref. 
tez, & de nôtre chaloupe. Le dix- 
huit je me trouvai Nord & Sud de 
Plle. Nous demeurâmes-là toute la 
journée bord fur bord jufqu’à fix 
heures du foir, fans appercevoir au- 
cun bateau, quoique nous. ne fuffi- 
ons qu’à une portée de canon de la 
terre. Nous rodámes toute la côte 
du Ouéít de l'Ile jufques au 20, 
qu'un grain forcé du Sud-Eft Nord- 
Eft nous obligea de quitter la terre, 
& de faire vent arriere avec la mifai- 
ne. es 
- Le 21. nous approchámes encore 
de la terre, & à deux heures après. 
midi nous n’en étions qu’à trois 
quarts de lieuës , fans appercevoir 
aucun bateau. Alors un fecond 
prain de PER Nord-Eft forcé nous 
ant pris , nous obligea de faire le 
Duëlt-Nord-Ouëft avec la seine xe 
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faine. Nous tinfmes encore une fois! 
confeil, & faifant refléxion quenousi 
n’avions point de chaloupe y & que: 
nous commencions à manquer d’eau; , 
fans favoir où nous pourrions en fais: 
re, nous fumes tous d'avis que l’u-: 
nique parti qu'il y eût à prendre, és. 
toit de nous en retourner à Manile: 
pour y porter cette trifte nouvelles, 
Mais comme la faifon des vents de: 
Nord $ Nord-Eft, étoit déja for-: 
mée, nous fumes obligez de faire le: 
qu'il eft: 


tour de: Mindanao ,. felon 
marqué dans la Carte. 


0 Fin dela Relation. | 
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